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l/ne note de Salishupy, équiva-
lant à un ultimatum, a é(é remise
à M. Oe/cassé, par l'ambassadeur
'd'Angleterre.

On attend à Toulon d'un moment
à l'autre, l'ordre d® mobilisation
de la flotte.

A /a Chambre on a diaoutè les
questions de politique étrangère
1®8 plus importantes. Des discours
ont été prononcés par MM. d'£s-
tournelles, Qochin, Riboi et Ùel-
r.smnà.

À L'EXPOSITION DE 1900

L'humilité est une belle vertu ;
mettons, si vous voulez, qu'elle est
de toutes la plus belle. On peut tou-
tefois se demander si certains excès

', d'humilité ne sont pas blâmables,
et notamment, celui qui consiste à
ne point faire connaître en dehors
du public croyant et pratiquant nos
œuvres,, et les résultats de notre ac-
tion.

Ne voua est-il jamais arrivé, par-
lant avec un incroyant sur une ques-

. lion à propos de laquelle nés osu-
VTC8 se trouvent en concurrence
avec les œuvres neutres eu même
anticatholiques, de ne savoir trop

comment répondre quand on vous
demandait de préciser au juste ce
que nous avons fait, nous, catholi-
quos, et ce que nous avons obtenu ?

Lorsque, voilà, quelques mois, a
eommeneê l'agitation relative à la
« crise de l'enseignement secon-
daire, » a-t-il été facile d'en con-
naître la vraie portée, — par le
ekitlre exact de la population sco-

 laire des établissements catholi-
ques, par exemple ?

On connaît l'anecdote de ce con-
grès féministe, où tant d'oeuvres
de mince importance pour les soins
des malades et la protection des
jeunes Mlles se firent une réclame
extraordinaire, — alors qu'om passa
presque absolument sous silence les
œuvres si nombreuses, si belles et
si fécondes de nos congrégations
religieuses ?

Je sais bien que la « réclame »
n'est pas une vertu chrétienne; et
qu'on n'a pas encore d'exemple de
congrégation religieuse faisant ce
•qu'on appelle de la « publicité ».
Encore faudrait-il se demander si,
dans bien des cas, cette « publicité »

. ne serait pas bien nécessaire; si,
p3r exemple, comme tels pension-
nats font mettre dans le journal
leurs gueeès au brevet élémentaire,
tel cou veut qui s'oecupe de place-
ment et de la protection des jeunes
ouvrières ou domestiques ne de-
vrait pas faire placer dans les ga-
res et dans les wagon* de chemins
'de fer, une pancarte- réelanis à côté
de eelle qui recommande l'œuvre
protestant© de, Mlle Monod.

Mais, la question est plus vaste:
neus sC mmes attaqués, de toute part ;
on nie la V*rtu sociale du catholicis-
me ; on traite 2os doctrines de su-
perstitions surannée et les oeuvres
de charité, d'assistance, d'éducation,
d'aposteiaî, qu'elles inspirent, d'en-
treprises mercantiles et d'exploita-
tions.

Il faut que nous puissions répondre
autrement que par les protestations
indignées qui trop longtemps nous
suffirent, et qui ne prouvent rien,
il faut répondre par les faits, en fai-
sant connaître nos œuvres.

Une excellente occasion s'offre à
nous, avec l'Exposition universelle
d© 19CQ. Œuvre mauvaise, sans
doute : mais puisque nous ne l'em-
pêcherons pas, désormais, pourquoi
n« pas nous en servir.

« Exposer nos œuvre» catholi-
ques! quelle idéebizarre 1 » dira t-on.

Ea ! n'expose-t-on pas les œuvres
neutres ? Voulez-vous qu'on laisse
S? 1? V ux étrangers et à nos com-

_ y«notes non-croyants qui Tinte-

ront certaines sections d© cette
grande foire, que l'action des ca-
tholiques n'existe pas clans notre
pays ?

Sans doute, il y aura des catholi-
ques qui exposeront d'iris les sec-
tions agricole, commerciale, indus-
trielle. Mais ils le feront à titre indi-
viduel, et en qualité d'agriculteurs,
d'industriels et de commerçants.

Ce qu'il importe, c'est de faire
connaître notre action collective,
notre action comme catholiques.

Dans le Groupe I':Enseignement, >
n'avons-nous rien à faire connaître
au public? Voici les classes qui nous
sont ouvertes, comme à tous les au-
tres : 1- enseignement primaire ; %•
enseignement secondaire ; S - ensei-
gnement supérieur ; 4- enseigne-
ment spécial artistique ; 5 - ensei-
gnement spécial agricole ; , ensei-
gnement spécial industriel et com-
mercial.

Dans le groupe XVI : Economie
sociale, hygiène, assistance publi-
que, le champ est encore plus
vaste :

Classe 101 : Apprentissage, pro-
tection de l'enfance ouvrière; —
102: Rémunération du travail; par-
ticipation aux bénéfices ; — 103 :
Association de production et de
crédit ; syndicats professionnels ; —•
104 : syndicats agricoles ; crédit
agricole ; — 105 : sécurité dans les
ateliers ; réglementation du travail ;
— 106 : habitations ouvrières : —
107 : sociétés coopératives de con-
sommation ; -—108 institutions pour,
le développement intellectuel et
moral des ouvriers : cercles popu-
laires, patronages, œuvres de jeu-
nesse ; — 109 : institutions de pré-
voyance, caisses d'épargne, sociétés
de secours mutuels, etc. ; — 110 ;
initiative publique ou privée en
vue du bien être du citoyen ; —
111 : hygiène ; — 112 : assistance pu-
blique, œuvres charitables et hospi-
talières, monts de piété, etc., etc.

Enfin, au groupe XVII; coloni-
sation, la classe 113 (procédés de
colonisation), nous permet de faire
connaître l'admirable développe-
ment et les si consolants résultats
de nos missions catholiques.

Un peu tard peut-être, on s'est
rendu compte de l'importance de
l'apostolat que nous pourrions ex-
ercer par l'Exposition universelle.
Mais, mieux vaux tard que jamais.
Un comité, s'est constitue, sous la
présidence de Mgr Péchenard, rec-
teur de l'Institmt Catholique de Paris,
pour encourager, faciliter et centra-
liser les efforts des catholiques dans
cette œuvre.

Que l'on se hâte, ear les délais
d'inscription sont très courts;
mais il est encore temps. Que les
directeurs d'œuvres scolaires, éco-
nomiques, sociales, se mettent au
plu» tôt en rapport avec le secré-
taire général, M. Pierre Griffa'on,
président de la commission des
patronages, 7, rue Coëtlogon, à
Paris.

Et veuille Dieu que nous arrivions
à temps pour faire servir cetteexpo-
sition à sa plus grande gloire, —
dans la mesure de nos moyens.

PHÏLÉAS.

La librairie Roaâejet; g, me de l'Abbaye, à
Paris, publie sons le titre : Dsm^isr de l'ex-
position universelle de 1900 les renseigne-
ments pratiques et les e®àuments stir les grou-
pes I et XVt, dans lesquels seront classés les
oeuvres catholiques.

çAiENomeft i
Mardi Sa janvier. — Sk- jear,
Suint-Timothée.
Saint Rabylas.
iilb. — Le pape Pie 711, remis en liberté,

quitte Pontaineblean pour rentrer dans les
Etats pontificats®,

ÉPHiMÉRI»ES LYONNAISES

1689. — Création de la place des Terreaux ; on
contrat est passé entre les consuls et les dames
de VAbbage de Saint-Pierre fit palais des arts),
qni moyennant une indemnité de 2<9 009 livres,
cèdent leurs terrains des Terreaux peur être à
perpétuité place publique.

LE TEMPS
La profonde dépression qui était hier sur les

iles Britanmqnes s'est transportée sur le N. de
la Russie.

Une hausse barométrique très rapide sur U
N. O. s'est produite sar tout le continent, par
suite des pressions élevées eonvrent maintenant

l'Mspagne, la ëaseogneet nne partie d» PIrlan-
de. Un peu de pluie est eneore probable,

ET ENCORE UNE!

Il fallait s'g attendre, sur l'initiative de phi-
sieurs députés mdieaux une ligue vient de se
fonder dite des n Petits eontribuables ».

Cette ligue se prépose de a défendra » les petits
conliibuables contre o tes gros intérêt* et les
privilège* qui se liguent en ce moment ».

Ce qu'elle se propose d'obtenir du Parlement?
D'abord l'impét progressif sur le rtpenu. qu'elle
qualifie naturellement a le plus juste, te plus
équitable, l • plus moral et tous » qui dégrève
rail soi disant le petit propriétaire, le petit
rtRtier.

Puis te programme prévu; la diminution des
frais de justice, la r éforme sur les successions,
sévère politique finaneiè e économique de l'Etat,
décentralisation administrative et communale
destinée à mettre fin aux abus du fonctionna
risme.

LE TUNNEL DU QOTHARD
EN DANGÈfi

Oçs renseignements venus de Genève nous
apportent le résultat des études de la commis-
sion de savants nommée à la suite des éboule-
menu d'Airolo.

Des recherches faites, il résulte qu'au cas où
lés'm<&èrsdeSéésoRosM,tiUi'TéitéM en sus-
pens, viendraient à s'écrouler em une seule fois,
le sillage d'Airolo eonrrait le plus grand danger,
et l'issue méridionale du tunnel du Gotkard,
serait comblée par l'avalanche.

Pour parer à ee danger dans la mesure du
possible, un service de sûreté a été spécialement
orgonisé et confié au majstr commandant le
àétayhement du génie stationné au fort qui
commande la ligne du chemin de frr,

Le point où se produisent les iboulements
sera obsrrvé nuit et jour ; durant là nuit, le
rayon électrique du projecttur ne s'en détachera
pas.

En cas de danger, le eanon du fort asertira
les habitants de la partie $n> èrieure d'Airolo
d'avoir à s'abriter dans la galerie de direction
du Gothard, préalablement désignée comme
reffige. ,

Par cette galerie, qui a serei à la construction
du tunnel et qui n'ess plus utilisée aujourd'hni
les fugitifs pourront se rendre à Goseànen, sur
l'autte versant du Gotlurd.

Quant *ux habitants de la partie orientale
du village, des refuges éventuels leur ont' été
assignés diïnsles lêealités voisines.

Dès maintenant, on espère prévenir le péril
toujours grandissant en provoquant de petits
éboammtnts successifs:

Les experts sout d'accord pour prédire qu'il
tombera encore duSasto-Rosso une masse ,de
rochers égale à celé qut s'en tstièt«ehie. :
 Il est probable qut tes chutes de pierres n'au-

ront pas lieu en grandes mamrs, et si aucune
délies ne dêpaise cent mille mètres cubm, l'es-
pace recouvert par l'éboulement actuel «e sera
pas franchi.

Lors de la dernière chute, la vitesse dos r«-
chersqui, sur les deux tier» de leur parcours,
n'ont rencontré aucun obstacle et qnitmt atteint
Âirnlo en deux minutes, a été de quinze à vingt
mètres à la seconde.

Le dernier éboulcment ne serait, d'après les
homm-s de. science, qu'une faible manifestation
dé désagrégation très lente, mais continue des
Alpes Son volume n'a été que de quatre cent
mille mètres enb'S, et s'il n'eût pat atteint les
lieux habités U rut à>p<ine attire l'attention.

Malgré l'optimisme de quelques hommes de
seienie, le péril n'en demeure pas moins entier,
et Use pourrait que l'entrée méridionale du tun-
nel fut eomblie.

« L'OCÉANIC »

Le lancement du nouveau leviathan de la
« White Star Line », 2* «Océanic » a en lieu le
ik janvier dans lot chantiers Borland et Wolfl
de Belfast, les constructeurs habituels de ta
grande eompag nie postule anglaise.

Il nous faut remonte- quarante ans en ar-
rière, pour retrouver dans les annales de la ma
rine marchande, un navire de dimensions aussi
importantes. C'est, en effet, en iSëS, que fût
lancé le a Grfat Mastern » par les chantiers
Seott Russell. On était alors à l'aurore de la
construction des grands navires à vapeur et le
a Great-Eastem D fut une véritable folie. L'hi*-
toire de cet énorme bâtiment est trop connue
pour qu'il soit nécessaire de la retracer ici ; On
sait que le eolosse a fini misérablement, nomme
mnsic hall qu'on promettait dans les ports an-
glais. Il est démoli maintenant ; les débris du
précurseur des palais flottants sont dispersés,
laissant la place an gigantesque « Océanic »
qui, s'il ne doit pas tenir le record de la vitesse,
atteindra le sunimum du confortable ce qui est
déjà fort imoortarf

Pendant la construction de la coque, cet tains
journaux anglais d'un chauvinisme emagèré an-
nonçaient, sur tous les tons, que le nouveau
a White Star » atteindrait une inoymae Ùl
ma7Cn- ÎJ '«mdêrabte, 22 nœuds à l'heure au
minimum, qae le roi des m$rs «ci»ei, leaKaîstf
Wilhelm des Grosse », le colosse allemand, ne
détiendrait pas longtemps le reeerd trausatlan
tiqae, lorsque V « Oeéanic » serait en service.

Les grands journaux, le a Times », entre an-
tres, et la « Sàippiug Gazette », le plus impor-
tant organe maritime d'entrc-Manehe, nous
signalent maintenant que leurs confrères eut
brodé sur un thème qui leur était cher, mais
qu'il fandra en rabattre, au point de vue de la
oittsse.

Sur ce point, les constructeurs se montrent ré-
servés ; les machines prévues pour le paquebot
(28 000 chevaux} ne sont pes assez puissantes
pour développer la force énorme néeessairepour
dépasser la vitesse de l'heureux coneurreut alle-
mand ; la marehe de V o Océanie » sera très
voisine de eelle dan Kaiser Wilhelm der tkossert
mais on ne veut pas donner de fausse joie  le
bâtiment est construit de façon à quitter Liver-
pool le mercredi, dans l'apràa-midi, pour attein-
dre New-York le meréTeÏÏi suivant, à S heures

du matin. Pour faire de « VOcêanie » le cham-
pion incontesté de l'Atlantique il aurait fallu
augmenter considérablement la puissanee des
organes propulseurs.

Or. si pour passer de 17 à 18 ucèuds. la force
des machines doit s'accroVre de 10 à 15 pour
eent, il faut, pour sauter de SI à 22 nœuds, une
augmentation de force de 30 à iO pour cent et
nn espace correspondant pour la machinerie et
les soutes.

Ces restrictions avant la lutte équivalent à peu
près à l'aveu d'une défaite, ear on comprend
diffliientent que les constructeurs alleniatids
aient atteint le record avec un bâtiment de
ÏM mètres, qui doit avoir une rigidité presque
aussi grande que « l'Oeéanie » et que les Anglais
ne . puissent obtenir pareil résultat avec nne
unité plus longue de 18 mètres.

ÉLÉPHANTS BONNES
Les jonrneum italiens rapportent le récit d'un

f&plorafenr suédois qui a passé plusieurs an ées
au Siam.

b Les enfants, dit-il, sont sonnent confiés à la
garde des éléphants, et les mères siamoises ont
bien plus à se louer des services de ces pachy-
dermes que de ceu* fies nourrices indigènes dont
VinHiatioe et le dêoouement laissent fort à dési-
rer.

« Dans les grands parcs et parfois sur les pla-
ces publiques, on voit des bambins dé trois ou
quatre ans se, promener entre V s pattes de ces
'énormes-animaux, qni prennent grand soin de
ne pas les blesser.

« Au moindre péril, si par exemple nn eava-
lier passe, trop rapidement ou si un serpeut sort
de l'herbe, l'éléphant s'empare aussitôt de l'en-
fant aumeyen de sa trompe et le dépose-sain et
sauf sur son dos, où il le maintient avec d'infi-
nies précautions . »

Si les éléphants n'étaient pas si rares chez nous
Us feraient un rude tort aux bureaustde place-
ment 1

TriAVRiu uct» tNi-AN TS A ROME

« On se figurerait difficilement quelles • peu-
vent être les conditions du travail des enfants à
Rome : un grand nombre sont payés25 centimes
par jour, et travaillent tous l.sjturs de 8 h. à
midi, de 1 h. à 7 h., et de 8 h. à 11 h., diman-
ehe compris. Gomment veut-on que rfnn« ces
conditions un enfant de 1b eu 1$ ans puisse vivre
autrement qa une brute.

Et les patrons même chrétiens ne feront rien
pour améliorer ces conditions de travail, car à
ce pria Ut trouvent plus d'enfants qu'ils ne veu-
lent. Et on reproche à la démocratie chréiie.n-
ne de vouloir interdire par une loi ces abus
eontre l'enfance ! Il faudrait peut être, laisser
faire ? »

MES CISEAUX
Un désespéré se dispose à enjamber le para-

pet du tunnel desBatignolles
Vn gardien de la petim le saisit par les vête-

ments et le conduit ou poste.
— Qu'a fait cet homme ? demande le briga-

dier i
— Je l'ai arrêté, répand le brave gardien de

la paix, au moment où il essayait d'écraser un
train t

ft LÉLY 6e
Taris. — MM. Blanc, sénateur. Benoît

Ori >1, député de la Loire, Chavanon, matre
d« Si Etienne e.t le Préfwt d> la Loire, ontj
remis au président oe la Répubiiqu« un
aieum commémoratif de la Tisite du Pré-
sident àSt-Euenne,

M. Kurino, ministre du Japon à Paris,
est Venu presehterauprésideutd» la Repu
blique, les commissaires du Japon pour
l'IpesitioH de 1900;

Mmes Nuillard et Dalaîoy-Garnler, pré
•idenies ae l'Union des femmes peintres
et sculpteurs ent invite M. Félix Faure à
assistera la prochaine inauguration de
l'exposjtlonde cette soqiôré,

Le Président de la République a reçu
en «utre M. Ballet-Beauûré, prôs)^-* âe
Cûarnbreà la cour de cassation, lesTgêuê-
raux Petit et Roldoî, MM. Brunay, direc
teur général des Cuites. Lambert, direc
l»w des poudres et salpêtres au ministère
de là guerre, Mssrion, président de la
CtiBmbre de commerce de Paris, le pré-
lat de la Charente ef M. Lecoy. président
du tribunal civil de Rambouillet.

U MÈRE Si&RfË OU SACRE-CŒUR
On Ut dans le Figaro :
Les adversaires de la Mère Marie du

Sa.'.ré-Ccaur inventent chaque jour auel-
«rue nouveau »#?en ds jeter le diserédit
sur sau «euvre, encouragée par l'élite de
l'tpiseepa'l frayais.

Maiateaast ils annoncent que lo Mère
Made a qoitte l'habit religieux, après
areir suocessiTemant appartenu à plu-
siesrs ordre* d'oà elle a ète expulsée, ex-
pliquant qu'elle a été rencontrée, réoem-
HàMtt, à Frllkoarg, en vêiem?nts civils.

Pas oBfmot de vrai dans tout cela, gauî
le voyage do Fribourg. La Mère Marie n'a
jamais appartenu qu'au seaî ordre de No-
tre Dame. Elle a pris l'hault à vingt-un
ans au couvent de Notre-Dame, à Issoire,
â'oû elle est setie, très canoniquement,
peur entrer dans un couvent du même or-
dre à Cavaillon, auquel élis n'a pas cessé
d'appartenir.

Ajontcms qae la Mère Marie a eu la

bonne fortane d'être attaquée avee la der-
nière violeace par les adversaires de la
poiiuque Ir»E§HÎ*e da'Léo'a XIÏI et reçoit
chaque jour des époques les plus dévoués
à cette poiiîiqua de nouveaux eî piéciei-x
témoignages de sympathie.

 ! ! ^ 1 1 „ , -'i^ . . ! —

LE COMFLiT IlIlItS
Um sorte d'ultimatum

Paris. De Londres : Les journaux
confirasentlefait que l'Angleterre a ré-
dige soas form« de note, toutes ses re
vendications contre la France. Cette
note e^t conçue naturel leinent en termeî
très courtois, mais avec la sécheresse
d'une note à payer.

Le dénouement dépend uniquement
de l'attitude de l'Allemagne. On an-
nonce que le représentant de cette der
mère puissance, le comte Hatzfeld a
manifesté à lord Salisbury le désir de
l'empereur Guillaume de ne pas voir
l'Angleterre faire la guerre à la France.

Braolté ÛB la situation

Nous recevons de notre correspon-
dant spécial de Londres, la lettre sui-
vante qui contient les nouvelles les
plus graves.

Londres, 23 janvier i899.
La note remise par M. Monson,

ambassadeur d'Angleterre à Paris,
à M. Delcassê, très documentée,
pose le principe d'un projet de con-
vention que le cabinet Saiisbury
soumet au gouvernement français,

formulant l<-s griefs de l'Angle-
terre et indiquant la solution que
l'Angleterre désire pour ce règle-
ment amiable des points litigieux.

C'est la phase aigûe delà cris©
qu'on ne discute plua en confé
rence, on remet un exposé écrit,
qui, s'il n'a pas les allures d'un ul-
timatum, en a du moins toute la si-
gnification.

Le discours que M. Chamberlain
a prononcé la veille et publié avec
fracas le lendemain étant là pour
appuyer moralement l'effet de cette
note, la mise en état de préparation
de la flotte anglaise, l'attitude de la
presse, les discours des hommes pu-
blics anglais depuis 2 mois ne lais-
sent aucun doute sur les intentions
du cabinet Saiisbury.

Le principe des revendications
anglaises, telles qu'elles sont formu-
lées dans cette note, n'étant pas ad-
mis ipso-facto par la France, le
Parlement devra fonrnir et fournira
au gouvernement de la reine les
moyens financiers d'imposer à la
France par la force ee qu'elle aurait
refusé d'accepter par la persuasion,
l'intimidation et les menaces,

La moMllmtlm
Toulon. — La mobilisation n'est pas

encore commencée mais on attend des
ordres d'un moment à l'autre. L.& vi-
ee amiral Duperré président de l'union
des yachts français a adressé aux pro-
priétaires de yachts à vapeur portant
le guidon de la société une lettre ou il
dit que le ministre de la marine a ap-
pelé son attention sur les services que
la navigation de plaisance à var^Ur se-
rait susceptible de centré à la'marine
militaire en tômps de guerre. L'amiral
Duperré estime que quelques-uns des
yachts à vapeur pourraient être em-
ployés et s®rvir d'auxiliaires à laeroix-
rouge.

Nos sous-marlns

Cherbourg. — Un nouveau seus-ma-
rin.le Morse, dû aux plans de l'ingé-
nieur de la marine Ramazzoti, vient
de faire ses premiers essais dans le pe-
tit bassin du port de Cherbourg où il
était en construction.

Ce premier essai, épreuve d'étan-
chéité, a donné les résultats les plus
satM'aisants. On a placé le sous-marin
dans une forme sèche, puis, à l'aide de
câbles solides, on l'a fixé contrelefcnd
de la forme pour qu'il ne remontât pas
au moment de l'arrivée de l'eau dans
ce bassin. Un long tube imperméable
allait de la surface liquide à une ouver-
ture ménagée dans la coque du bâti-
ment immergé et permettait ainsi de
pénétrer à l'intérieur,

L'expérience a parfaitement réussi.
Sous le rapport delà construction, la
coque du Morse n'a donc trompé au-
cune espérance.

Le Morse sera bientôt complètement
aehevé. Nous aurons alors dans laMan-
che, à proximité des côtes anglaises,
un instrument de combat aussi redou-
table que sous les eaux méditerran-
néennes.

Un antre s«us-marin, le Narval, est

en construction. Celui-ci est d'une
conception toute nouvelleet a été inîa-
giné par M. l'ingénieur Laubœuf . On
fait bonne garde autour de son chan-
tier. Nul indiscret ne peut en appiro-
cher. Les officiers de marine doivent:
eux mêmes passer au large de e© ûa-
vire mybtérieux.

La typa « Narval B

L'intérêt que le public porte eu ce
moment aux sous marins a pousse im
de nos ce u frères de la France mili-
taire a demander au lieutenant, de vais-
seaux Darrieus, sous chef du cabinet
militaire du ministre de la marine,
bien connu pour ses travaux sur les
sous- marins, quelques réalignements
sur ses nouveaux et terribles engins de
guerre marine.

— Vous savez, lui a dit le lieutenant
Darrieus que le Gymnote et le Gusta-
xye-Zèdê, les sotts-marins électriques
tout dernièrement expérimentés, avec
un succès moins gigantesque que ne
l'a proclamé la presse, mais quand mê-
me avec succès pour le torpilleur sous-
marin, doivent en grand partie ces ré-
sultats essentiellement satisfaisants à.la
conquête qu'ils ont faite d'un sens nou
veau ; ia vue,

Ils étaient à peu près aveugles jus-
qulci, tant qu'ils ne naviguaient pas h
fleur d'eau. Or, l'adjonction d'un appa-
reil spécial, inventé par deux jeunes
officiers, un enseigne et un lieutenant
de vaisseau, leur permet maintenant
de m diriger aussi sûrement sous Feau
que dessus;

Mais, les expériences de^av&^^gï.

féleurs plongeons sous l'œil du m'ïniî-
tie lui même, appellent actuellement
l'attention du monde savant sur un
autre type de sous marin, dont la cons-
truction a commencé à Cherboug, %sxx
de temps après le commencement de
celle du Morse .

Ce nouveau type, dû à M. Lanboanf,
ingénieur des constructions navales,,
et adopté à la suite d'un, coo cours qmî
fut ouvert il y a environ deux ans. s'ap-
pellera Narval. Il pourra naviguer à la
vapeur sur la surface des eaux, tout
comme ue navire ordinaire, et, quand:
il le voudra, s'enfoncer brusquement
dans l'eau, pour y naviguer au moyen
de l'électricité.

— Quelle est la vitesse moyen/n© dis
sous- marins?

— Ah ! par exemple, eèfs est un se-
cret que je ne veux peint trahir. Et
vous allez comprendre pourquoi :

L'affleurement à la surface est de
temps eniemps indispensable pour un
soas marin qui veut assurer sa direc-
tion, sur le navire à torpiller. Si ce
dernier est presque dans l'impossibi-
lité de faire feu sur le sous-marin, il
peut être quand même prévenu de
l'imminence et du sens de l'attaque, à
laquelle il <ui esi possible de chereher
à s» soustraire par la fuite.

A quelle vitesse va t il se retirer ?
Voilà ce qu'il ne doit pas savoir ; et
c'est pour ee motif que nous tenons
secrètes les vitesses de nos sous-ma-
rins; qu'il vous suffise de savoir
qu'elles sont très grandes.

Avec de pareils engins, le blocus
d'un port, d'un point d'appui delà
flotte, d'une section du littoral en pos-
sédant devient ciiosa tellement péril
leuse qu'un adversaire n'osera même
pluj-lS' risquer.

Et, sur ce point, la France a sur les
autres nations une avance éaorme.

Au*si, la commission du budget, l'a-
t-elle compris et vient elle d'approu-
Ver les crédits réclamés par le gouver-
nement pour la mise en chantier de
huit sous-marins du type du Narval.

Vous connaissez, en outres cette
souscription, tout récemment ouvert®
par le jouraal le Matin, dans le but.
d'offrir à l'Etat un soùs -marin qu'on
appellerait le Français ? C'est, ma foi,
une fort bonne idée t

La souscription s'élève aujourd'hui à
près de deux cent mille francs ! Et i?
n'en faudra qu'environ sept cent,
mille.

Le typ« de ee bateau serait évidem-
ment celui du Narval, le dernier cri du
genre ; car, si parfaits que soient le
Gymnote et le Gustave Zédé, il leur
reste un vice inhérent à leur nature
même de petits navires électriques
marchant par le moyen d'accumula-
teurs.

Ne possédant pas par eux-mêmes
d'appareils générateurs d'électricité,
ils sont exposés à manquer en campa-
gne de provision de marche. Comment
être sûr, en effet, de toujours trouver
au point de relâche, forcément, très
aléatoire en temps de guerre, l'usine
électrique permettant de recharger les
accumulateurs ?

Ce défaut n'a pas échappé à l'inven-
teur du Narval. Il s'est appliqué à l'é-
viter, et c'est ainsi qu'il a été conduit
à concevoir un type, en quelque sorte

[ emphibîe, bâti pour naviguer en flot-
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tant au moyen de la vapeur, et en
plongeant au moyen de l'électricité.

De plus, les accumulateurs destinés
à fournir l'électricité nécessaire pour
eette navigation n'ont eux-mêmes pas
besoin d'une relâche pour être rechar-
gés. C'est à bord même que peut se
faire ce travail, la machine à vapeur
pouvant être employée tantôt comme
moteur, tantôt comme générateur d'é-
lectricité.

Il suffit donc que les bateaux du type
Narval aient du charbon, qu'on trouve
à peu près partout, pour que, sans à-
eoup possible, leur navigation sous-
marine soit assurée.

la détinse des colonies
St-Louis. — Le éommandant Binger

est venu parait-il pour fixer avec les
autorités de la colonie, la partie du
territoire avoisinant Dakar que l'on
va confier à la marine. Dakar point
d'appui de la flotte vient d'être classé
sous le commandement d'un capitaine
de frégate.

A propos de Madagascar

Londres. — Ce que M. Chamberlain
a dit de Madagascar dans son discours
de Woiverhampton ne tire guère à con-
séquence.'

On peut tout au plus en conclure que
©'est lui qui aurait été l'inspirateur de
l'idée saugrenue et reproduite sérieu-
sement par une partie de la presse, d'a-
près laquelle les droits que les Anglais
tenaient de nombreuses conventions
souvent désavouées, d'ailleurs plus ou
moins extravagantes, coudues avec le
gouvernement Hova par les eonsuls et
les missionnaires anglais, pourraient
venir en compensation aux droits fran-
çais de Terre-Neuve.

Il est cependant indiscutable que ces
droits ont été diplomatiquement an-
nulés par l'anexion de l'île à la France
mais s'il y avait besoin d'autres argu-
ments on les trouverait tout aussi pé-
remptoirs dans le texte de la conven-
tion anglo-égyptienne qui vient d'être

oubliés. „ .  ,
Ce texte démontre, en effet, qu'au

point de vue commercial, la conduite
delà France à Madagascar, sauf les
imprudences de langage de quelques
agents, a toujours été justifiée, puisque
les Anglais viennent de l'imiter dans la
susdite convention. Us ont même ajou-
té une taxe et un permis de séjour
pour les commerçants étrangers, dont
oa ne retrouve pas l'équivalent dans
las règlements français appliqués à
Madagascar,

In constructions de la Rassis

Saint-Pétersbourg. — D'après les
dernières nouvelles, l'empereur et l'im-
nératrice se Axeront prochainement
pour un mois à Pétersbourg.

L'amirauté russe a pris des mesures
pour au'on termine cette année la cons-
truction de deux nouveaux cuirassés,
de quatre croiseurs et de deuxtorpil-

Vèrra rtaîtàWW ZW&^SîH^
leurs.

Elle se dispose, en outre, à faire
bientôt construire trois autres cuiras-
sés et deux croiseurs.

"~— —• ——-

Séance du 19 Janvier 1899.

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL

La séance est ouverte à 2 h. 25 sous la
^résidence de M. Paul Desc&anel.
~ M. Zevaès dépose une demande de cré-
dit pour les victimes des inondations de
l'Isère, eette proposition est renvoyée à la
comœtiasion du budjet.

M. SSiz-man dépose une proposition 08
loi ayant pour objet de décide? que tome
modification à des tarifa de chemin de Ur
ne pourra être appliquée que trois mois
après sa promulgation au journal officiel
11 demande le renvai a la commission du
commerce et de l'industrie.

M. SUsille demande le renvoi à la com- .
mission des chemina de fer.

La préposition de M. Moiaeau est adop- i
ié&.  , , ]

L'ordre du jour appelle la suite de la i
discussion du budget de 1899. i

La Chambre vote le passage à la disons- i
,s)on des artistes.

La discussion générale est ouverte sur (
le budget des affaires étrangères.

La quesiisa d'Sgypti l
DISCOURS DE IW. D'ESTOURNELLES '

M. d'&stouroellsjs. — Cette discussion
:ÏSI-mettra au pays d'obtenir les éclaircis- J t

sements auxquels il a droit sur l'affaire de
Fashoda et sur les rapports de la France
avec l'Angleterre. Le silence ne saurait
durer indéfiniment. (Très bien sur divers
bancs.)

J'attends avec confiance les déclarations
du gouvernement ; j'estime que l'affaire
de Fashoda est la conséquence des fautes
commises depuis seize ans par les deux
pays à la faveur d'un silence que je n'ai
cessé de déplorer et qui ? été trop cons-
tamment observé de part et d'autre. (Très
bien )

L'Angleterre s'est résignée trop aisément
& ne pas tenir ses promesses. Elle a fait
trop fcon marché de «a parole et des droits
d'autrui (très bien 1 sur divers bancs). En
étendant comme elle l'A fait ses posses-
sions lointaines dans toutes les parties du
monde elle est devenue elle-même une
puissance continentale et elle est tenue
comme telle à des ménagements qu'elle
pouvait jusque la dédaigner (applaudisse-
ments).

Je ne veux pas toutefois apporter des
conclusions décourageantes. Je crois à
l'avenir de notre pays, à ses réserves de
générosité et d'héroïsme. (Appl.) Les fau-
tes commises se répareront si nous avons
le courage de les regarder en face, ae
prendre des résolutions virile». Les unes
da ces fautes ont trait à la politique colo-
niale, les autres à la politique extérieure.

Il faut mettre un terme à cette mégalo-
manie coloniale (Appl.) ou alors dire au
pays que la politique coloniale ne se fait
pas sans sacrifices.

Quant à la politique étrangère, il faut
choisir entre celle d'hostilité contre l'An-
gleterre, ce n'est pas la mienne.

M. Fournière. — Elle est contre la rai-
son même.

M. d'Estoarnelle et celle d'apaisement
qui consiste à meure un terme au malen-
teudu qui divise les 2 pays par un accord
durable et honorable (applaudissements),
qu'on se hâte car sans cela l'affaire de
Faschoda »e sera qu'un commencement
(très bien) J ai le devoir de dire au minis-
tre ce que je pense (applaudissement à
gauche).

L'histoire de notre politique en Egypte
est bien triste, on s'en convaincra quand
on lécrira et nous avons toujours man-
qué les occasions, il fallait i al r e notre po-
litique en Egypte, non dans les cours en
Europe, mais en Afrique même, par nos
vaillants explorateurs, (très bien, très bien
sur plusieurs bancs).

Le gouvernement n'a pas su conserver
une attitude ferme et rependant nous
étions prévenus par les discours des hom-
mes d'Etat anglais qui déclaraient que le
loud&m devait leur appartenir.

A la politique d'expansion anglaise nous
n'avons opposé qu'une politique di si-
lence.

M. Mélîne. — Tous vous trompez ab-
solument.

M. d'Esêiouraelïes, — Vous viendrez
discuter si vous voulea, mais je crois être
dans le vrai.

In un mot la France à été tenue dans
rignoranee totate des choses qui intéres-
saient son avenir. (Applaudissements à
gauche).

M. d'Bstoarneîles. — A la fin du ÎIT
siècle «eroBs-noùs réduit à voir en venir
aux mains deux grandes nations î (Très-,
bien à gauche).

Non seulement la France et l'Angle-
terre, mais encore toutes les natious de
1 Europe ont un puissant intérêt au main-
tien de la paix.

eiSCGURS DE S. DEHYS-UIUIIH
M. Denys-Socfain. — Nous avons, dlt-

11, avisez longtemps gardé le silence au-
jourd'hui nous avons le devoir da dire ce
que nous pensons car nous sommas libres
ohpz nous.

Dans toutes les circonstances, dit-il,
nous avons toujours défendu l'intégrité de
l'empire ottoman. Avons nous bien fait?
Toutes les aUrpcités oommtses par les ot-
tomans ont reçu "leur châtiment, mais
malgré tout je crois qu'il n'a pas été très
politique de sauvegarder cette intégrité.
La question d Orient n'est plus la même
et les conditions diplomatique ontchangé.
Nous assistons à un mouvement scienti-
fique et économique qui devient un mou-
vement politique. Je veux parler oe ce
nouvel élément : des mibiers dp cèjres
que nous voulons émancipe? et clviftser.

Nos gouvernants avaient â saisir cette
occasion de répandre la civilisation à tra-
vers le monde, ils ont bien fait de ne pas
laisser échapper nos descendants nous ea
seront grés de l*avofr f|!tet d'avoir planté
le drapeau français là ou il doit être,

gur l'immense territoire d>i Congo
persean® n'a de droit»; la vérité c'est que
quand les pionnier* de l'Europe, cep vgfls-
laats explorateurs plantaient le drapeau
de l'une ou de de" l'autre aes puissances
de l'Europe «wr des territoires, de ce fait,
ces territoires' leur appartenaient.

Sur 1s Nil nous avons autant de droits
que les Anglais.

Quant à Madagascar, nous y avons fur
siltô des ministres (rire*), mais il faut
autre chose ; il faut faire comme les An
jlais dont la politique coloniale oonsiste à
développer le commerce.

A Terre-Neuve, not» droit est lcoon-
isstabie, mais cela ne signifie pas fu'«n

ne puisse arriver à des accemodeinents
profitables aux deux pays.

Une poliique de haine entre 1rs deux
pays serait tellement anormale qu'on ne
porirralt nt la prévoir ai la souhaiter.
(Vf* applaudUiement* sur tous les banes.)

M. Delcassé va féliciter l'orateur.
M. Raibertl parle dans le sens de la

paix.

DISCOURS DE SI. RIBOT
J'ai le devoir d'entrer dans le débat, car

j'ai pris à une autre époque ma part de
responsabilité dan» les événements qui se
déroulent aujourd'hui.

J'ai toujours pensé que la France et l'An-
gleterre devaient marcher d'a:cord, pour
leur bien commun et pour le bien de
l'Europe elle-même. Il ne dépend de per-
sonne d'entraîner l'Angleterre dans une
guerre contre nous. L'opinion anglaise est
mal éclairée, il faut l'éeiaîrer ; il ne faut
pas laisser continuer la campagne entre-
prise deouls quelques temps, contre nous.

La France est une nation attachée è la
paix, elle l'a prouvé récemment encore
et pourtant las polémiques continuent. Il
faut s'expiiquer nsitement sur les ques-
tions de Terre-Neuve et de Madagascar.

Nos droits â Terre Neuve vienneM du
traité d'Utrecht, qui a donné également
Gibraltar a l'Angleterre. (Vifs applaudis-
sements.)

Nos maries, qui constituent notre ré-
serve de la marine de guerre, vont pê-
cher la morue sur cette côte, et 11 y a là
un véritable Intérêt français que nous ne
devons pas laisser amoindrir.

Cette question peut faire verser beau-
coup d'encre, mais elle ne doit pas ame-
ner une guerre. Des négociations déjà en-
gagées se dégagent les bonnes intentions
de la France. (Applaudissements .) ,

Eu ce qui concerne Madagascar, j'ai été
froissé de la tournure qu'a pris depuis
quelques temps la discussion. J'ai lu dans
le Livre bleu, des dépêches contenant des
exagérations et une façon de ciscater qui
ne mérite pa* d'être encouragé. La Fran-
ce ait Madagascar dss droits qui ne sont
pas d'nier, gil remoot.'-nt au siècle passe.

Elle.a voula les eoutenir ; elle a fait la
guerre que l'on sait. Tous les pays ont
reconnu l'annexion ; l'Angleterre seule
s'y ait r«fusée. Elle dit à la France qu'ele
s'est Interdit de faire l'annexion de Mada-
gascar, en prenant text« d'une déclara-
tion de M. Hanotaux au Sénat.

La France a le droit de faire à Mada-
gascar d#s tarifs, mais il n'y a pas Heu de
les faire excessifs.

Nous devons tout faire pour favoriser
nos commerçants, mais ne laissons pas
dire que la France a violé ses engagements
solennels. (Kpplaudissnm"nis.)

Il y a autre chose : la question d'Egypte
est au fond des préoccupations des deux
pays. La France est asss-z raisonnable .
pour tenir compte des fait», mai» elle ne
peut accepter qu'on dise que, depuis les
jours néfastes de 1SS2 où elle a refusé de
coopérer1 avec 1 Angleterre en Egypte,
notre politique na été qu'une politique
étroite i>tae tracasseries.

L'Angleterre a la prétention d'établir
dêflnulvement et en droit sa situation
dans la valtée du Nil sans l'a-joord et l'as-
sentimenti de l'iarope toute en-
tière (Appl.)

Les éuonomies résultant de la conver-
sion de la Dette égyptienne devaient
avoir à préparer une entente sur la ques-
tion d'Egyote et non a renforcer l'établis-
sement des Anglais.

Quand il était chargé d'affaires à Lon-

déclarer â la tribune que la France accep-
terait >a neutralisation de l'Egypte et que
l'Angleterre ferait à son tour des avan-
ces.

Je l'ai fait, mais l'Angleterre n'a PBS
bougé

La vérité, c'est que l'Angleterre n'a ja
mais voulu entrer en conversation au su-
je> de l'Egypte. (Appl. unanime.)

Oa a paru dire que c'était nous qui n'a-
vions pas voulu laisser entrer en conver-
sation avec l'Angleterre. M. (flaristene
lui-même la croyait, dans une correspon
dance avec lui ja ml ai démontré le con-
traire, quant à l'Angleterre, il n'est pas
de la dignité de ce grand pays d'accepter
cette situation instable qu'elle a en Egyp-
te (tpplaudùsemenU).

Nous sommes pacifiques, n®n par né?
ce'ssifé, mai3 parce qsse nous le voulons,
(applaudissement» unanimes)

L'alliance russe n'a pas été dirigé© con-
tre l'Angleterre.

La podtique de la France est une poli-
tique de modération et de paix, non seu-
lement en Europe, mais au defeors li nous
faut être "ïorts et respectes; |l faut que
notre marine et notre armée «olenf for-
tag.

Aux bruits qui viennent du dehors, il
faudrait prêter l'oreille : Songeons tin peu
moins à ce qui nous divise et un peu tplus
à la Franoe, (apdlaudissements).

mom DE BL BELCASIÈ :

M. Dc-Ioassé. — Par les Livres jaunes
qui ontÊtô distribués, la Cttambre a pu
voir que l'aetivité de notre diplomatie
s'est exercée dans le sens de nos intérêts
généraux et permanents de la France.

Dans la guerre qui a éclaté entre l'Es-

H.MJâSFïïSfc'ffiriïï.lH-.. ~ "Wiiirru'i rr mmra -m iiim»M->Mi ifcimfnn —  i i 'i .

pagne et les Etats-Unis, c'est à la France
qu'un des belligérants a fait appel lors-
qu'il a compris que le moment était venu
de cesser une lutîe Inégale.

Cette marque de confiance donnée par
une monarchie à la Rêpublque française,
prouve que la France est un pays dont
l'amitié est recherchée. La France a ao-
ceoté cette mission a aoouti à la signa-
ture de la paix. (Applaudissements).

Presqu'an même temps parraissait la
circulaire du comte Mouravlefl conviant
le monde a une proposition de désarme-
ment la France donnait la première soa
adhésion (Applaud.issern'ntt).

Pendant ce temps notre protectorat sur
les chrétiens d'Orient était battu en brè-
che, mais le chef de l'église a annoncé
soUennftllement qu'il ne ser»itrien fait de
nature à diminuer Je privilège de la Fran-
ce (Applaudisstments).

L'Orient sur d'smtres points était pour
l'Eurepe l'objet d« préoccupations.

La question crétois» avait repris une
acuité dangereuse.

Une nouvelle administration a été subs-
tituée a l'ancienne.

Désormais les chrétiens et les musul-
mans jouhieat des mêmes droits en
Crète.

La chambre estimera qu'en prenant l'I-
nhiaiive qu'il a prise, le gouvernement a
travaillé au maiaika de la paix de l'Eu-
rope. (Appiaudi^stmenU).

Dans l'affaire de Fashoda, on a prêté
au gouvertjement bien des atfitades con-
tradictoires auxquelles il n'a jamais sen-
gé. Si le gouvernement a gardé le silense,
•'est que le ministre des affaires ét/an-
geres d'un grand pays ne négocie pas par
la voie de le presse.

• Au lendeœaid de la prise de Khasioum
le gouvernement ignorait où pouvait être
Marchand. L - gouvernement devait em-
pêcher une rencontre entre le comman-
dant et lés Aagiais. C'est ce qu'il a fait.
L'Angleterre prétend que la vailé« du NU
est comprise d*ns les sphères d'Influence.
SI cetta ihese était adoptée, la Francs
en envoyant Marchand sur le NU, devait
être accu&é* de cherdhef un conflit avec
t'Augietarre. Coatre cette assertion, la
France preteste énergignsmeat. La mis-
sion Marchand a'a p*s été un acte non
amical vi*-*-vis de l'Ang'eterre. La vériié
c'est qen 1806, la gouvernement français,
ooaiauaat l'exécution d'un pian ancien
envoya Marchand sous IPS ordres du gea-
vémeur Llotard En 1896, ssns léser au-
csin droit, la France pouvait essayer de
doaner à nos possessions de l'Oubangtil
une issue vers le Nil.

A eette époque, le Soudan était perdu
pour t'Egypte et la pressve c'est que l'An-
gleterre conquérait pour son propre
compté oes provinces équatorsa es. Fa-
«heda ne coiostltue p»s le débouché natu-
rel reehsrehé en 1896 et. dès lors, la so-
lution à laquelle- -s'-est arrêtée le gouver-
nemeat est celle qu'imposait le bon sens.
La question d'honneur n'a pas été posée
car le gouvernement anglais s'est, abst* nu
de tout acte, de tsutes paroles qui auraient
rendu impossible l'abandon de Fashoda.
(Mupt.aud.ratem.erit»).

Le service le plus précieux que le mi-
nistre actuel a rendu à son pays » été
d'empêcher an conflit qui pour les deux
pays auront été une calamité.

Aojourdhui comme hier toujours
calma et toujours digne la France reste
forte pour lout examia«r, pour tout dis
cuter av^ la voieaté dé ne rien pré-
teadreq«e soa droit avec la coaflaaee
qu'il aVjt à la discrétion d,e personne.

Je prends la responsabilité de ae que
j'ai fait et de ce qu'ont fait mes devan-
ciers.

L'histoire de France est un bien auquel
OU UB pou» louuuer. Je u'ai jamais perdu
da vue ce que Gambetta appelait la plus
haute personnalité morale du monde
(Très bien, très bien.) La France est tou-
jours la' même. C'est encore un pays sain
et plein de ressources.

Ûce triple salve d'applaudissements ac-
cueille la fin da discours de M- Deieassé.

La séanca est levée. a <è h. 65. Séance
demain à 2 heures.

Sur la..propositioa de M. Mesureur, la
Chatsbre décide de siéger mercredi pour
la discussion du budget.
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L'affaire Dreyfus
Lfgfc)QUÉTE

Paris. — On a interviewé le présj- :
dent de la chambre criminelle, qui a
fourni les renseignements les plus pré-
cis star l'état de l'enquête,

En ce qui concerne la date de clôtu-
re, il a confirmé que la elôture est
imminente. ,

Elle aura peut-être lieu avant Je
15 février, la plus grande parti© de là
besogne ardue des interrogatoires,
confrontations et vérifications étant
achevée,

Si Esterhazy avait répondu au pre-
mier appel, les travaux seraient encore
bien plus avancés.

En ce qui conôerne le bordereau, J

les conditions des experts sont termi-
nées, sauf celle de M. Bertillon, que
l'on reverra prochainement.

Les conseillers enquêteurs ont écouté
la première partie de sa déposition
avec attention, sans manifester les
étonnements ironiques des précédents
magistrats.

Nous suivons que le résultat de cet*e
déposition, sera d'un grand poids dans
la solution finale.

LA DEPOSITION D'ESTE RH AZY

Paris. — M' Cabannes s'est rendu
ce matin, à 10 heures, à la maison des
frères de Saint-Jean-de-Dieu, rue Ou-
dinot, eu il a eu avec le commandant
Esterhazy un entretien au sujet de la
déposition que ce dernier est appelé à
faire cette après-midi à la cour de cas-
sation.

Le commandant et son avocat sont
sortis à il heures pour aller déjeuner.
Ils se sont ensuite rendus au palais de
justiee.

C'est non par le quai de l'Horloge,
mais par la galerie Saint Louis, que, M.
Esterhazy a pénétré dans la salle d'au-
dience dé la chambre criminelle.

A midi, la séance de la chambre cri-
minelle a été ouverte et le comman-
dant Esterhazy immédiatement intro-
duit auprès des magistrats de la cour
suprême.

M' Cabannes très entouré a consen-
ti à nous déclarer que le commandant
Esterhazy serait probablement enten
du plusieurs fois par la chambre crimi-
nelle, et sa déposition, quoiqu'en aient
dit certains journaux, serait accom-
pagnée de preuves établissant la véra-
cité de ses dires.

D'autre part un certain nombre de
magistrats auxquels nous nous som-
mes adressé, estiment que M. Esterha-
zy a pu être employé officieusement
dans des services de contre espionnage
par l'Etat-major sans qu'il en soit
résulté nécessairement l'existence de
relations officieuses entre le comman-
dant et le ministre de la guerre.

Semblable fait se produit tous les
jours a la préfecture de police, où des
agents étrangers au eadre habituel,
donnent souvent des fndications préci-
ses sur différentes affaires.

SLAVES PROPOS

Nous venons d'apprendre aujour-
d'hui la nouvelle suivante dont nous
n'avons pas besoin de souligner l'ex-
trême gravité.

Un membre du gouvernement a
tenu à avertir ces jours-ei un des plus
puissants personnages du parti dreyfu-
sard que d'ores et déjà la chambre
criminelle de la cour de cassation était
décilée à renvoyer Dreyfus devant un
nouveau conseil da guerre.

Mais comme pour rassurer son inter-
locuteur, le ministre aurait ajouté que
le gouvernement saurait d'avance quel
serait le conseil de guerre devant le-
quel on renverrait Dreyfus et que des
mutations pourraient être faites parmi
les officiers qui le composent

— Vous pouvez compter sur une
a minorité de faveur », déclara même
le ministre à son puissant interlocu-
teur.

Nous n'osons croire à la véracité de
eette dernière partie de la conversa
tien dont la gravité n'échappera pas
aux patriotes. Si de nouvelles illégali-
tés se préparent, c'est â eux qu'il ap-
partient de les déjouer.

^ Nous ne suspectons l'impartialité
d aucun conseil de guerre et nous sa-
vons d'avance que te verdict que l'un
oti l'antre, rendra sera f'expression
exacte et stricte de ïa justice t mais es
n'est pas une raison pour tolérer qu'on
tripatouille à loisir et dans un but cri-
minel les listes des membres de ces
conseils de guerre.

Les patriotes sont avertis. Ils savent
maintenant ce qu'ils ont à faire '. redou- ,
hier de vigilasce et ne laisser passer
aucune mutation sans la signaler. Plus :
lue jainais les menées dreyfusardes
doivent être surveillées. Las dreyfu-
sards croient pouvoir tout corrompra 
ils se trompent. ¥ ' \
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Bruxelles. - MM. Sieden et Nlasans i
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 «mission "uroi Léopoid qui reste déeidé à faire pré-
•enter, dans son cabiset, un projet de loi i
électoral consacrant le scrutin nniaoml- i

. . 1

Ces messieurs ont été rec««
par le roi. Les remphWn* '. ce matt»

M. Vandenpeerboom d2 e,|»i.
du cabinet. étendrait chat

Madrid. — M. Saira«tn ^i i

naldo demande" comme" Sul ̂ M-
mise en liberté de. prl.onnteî a°

Û d«
que l'Espagne r^conaalese ta J paK»oî
des Phltiopineset qu'elle?VaV 9 °bll^î
pour empêcher l'annexira,}? ?> «Saux Etat» Unis. UOil°n<i.e l'arec'

Aguinaiao s'est adressé éMW
Vatican poar lui demanaer aV .?*"" »«
tre la république des Phnil ,eonBal.
d'envoyer un délégué DOIU uïpinps et
liberté des religieux.

 P Uï ûé2°eier 'J
DM dépêches privées, hier da lr ,

annonçant que le délai donné iL , Qlll«,
surgis Philippins aux Américain» 68 ial
reoonn&ltre l'indépendance de ni. Po"r
demain. On craint nne w,rt.VÛ' SJJ«

CUBA.

M'idrid. — Des passasra» „*„
Cuba arrivés à Cadix â bord dn c",01 a«
gui rapportent un exemplaire du ««£."*'*
ds Msrelmo ©ornez, portant la d » eit»
Havane 2 janvier, dans ce <*oeam»«»^ 1»
tulé ne libres ni it.dépendants T,"t!c"-
Gomez déclare qu'il attendra 8S

Cifflt>

un mois que les Américains ini ï m*'at
connaître l.ur résolution m m {l\ 1*****1
Il ajouie qu'il décidera slors s'f tu' m<
trer à la Havane où se r? tirer r\« m'
montagne pour continuer la lntt» ,ia
passager' racontent qu'au moment Uh,s
générai Cas-Mlanos s'embarqua*p?n,°t 9
tanzas, après 1» remise de la Hav»«. â*
Américains, cinq balles furent u>2«. aax
le pent du navir*. ees s^

XïJRQtrjIK
Francfort . — Ou mats de da rw„

nople à la Gazette de Francfort"- m "
Nedjib Bey Meiham, comaigsut». t

perlai ottoman â Sofia, a remh ÏÏ
ï
.
e
n,,l

B*
un rapport concernant l'animo*ut* ?
BalMrie contre la Turquie r« L* ae h
dépeint la situation sous les 'c*a^n«8f,!
pL-8 soMbres. c©uieQrs les

Constantin opte. — U -vi^pt <t'?r>t™
Çpnitantiueple un ElbaBais, YouRonî Ait
Bey , très connu ea Turquie qV'U JuK
y a 20 ans pour se réfugier en EaroM 3
depuis cette époque, il s'était occuL t
journalisme. -« ««u occupé de

Ceajenra derniers éomma H se tre.wa(,
en Bulgarie Ndjlb-Melhamed. 0OBK l« f
re spécial à Sophîa, a été as« h.,!.
pour lui persuadera rentrTdÏÏ^S

C«t acte da soumission émanant d'or.

haut lic-u et on espère que d'àotreg aib,
B».ïs dissidents suivront cet exemple.
—— , » —-1__

O&séîues de Maâama de Geraisy :
Taris. - Les obsèques de Mme la oa».

tessc ©eorges de CNroiinv, veuve de vm.
elen gouverneur de la Bauqu«'de -Franea
ont été célébrées ce matlo a 10 heu» \
l'r.gilse it-Pterre de Chaillot. La cérémo-
nie a eu lieu en présence d'une très noia-
breus« attsistance.

Le comte (Se Gerainy, anciep décrié
régant de la Banque de Franc*' fils de la
défunte, conduisait le deuil av'eo M. Rel-
set, mxs gendre. Dans l'assistance remar-
qué l'amiral Hnsmfshû; le vloe amiral ba-
ron Duperré, MM Pailan, MsgQln, Labey-
rlé. le comte de Vaianglajite et de la Bour-
donnais.

Au pals nord

Rome. — Le roi Humbgrt, au eoorsut
de lVxpéàition que son neveu le ùae d'A-
br'uezes va entreprendre aa pôle. Bord, a
ancoacé que le doataur Naosen. avait of-
fert à S'en neveu da partir avjjjs l'ai sur un
navire dont il prendrait le commaode-
menî.

La duc n'a pas accepté/Il a ensuite extt-
miPé la possibilité de partir en balle»,
mais après les expériences faites sur la
terre de Frafols Joseph, 11 a'auiH éear-
te cette? idée.

L't'xpédioc va eoaapléter Bm prépara-
tifs pour se diriger vers Je nord.

Le duo de» Abruzzps r-œmèae pour ti-
rer les traîneaux 150 chfesn. '

Oa compte que' son voyage duftra trois
ans.

Chronique Loeal©
La Santé publique. — La série Wêf-

rompua de journées presf *.ie .printanafè-
res qui ont marqué les premières «ômai-
nes de l'année semble aveir exercé np,®
heureuse isfluence sur l'état de la saaté
publique.

Il a été enregistré, pendaat la seeenâa
seiaaiie de 1899, 154 décès. e-R dlminuiisa
de 46 sur la semaine précédente et de 49 la
période correspondante de 189*- Aussi HO-

FSUILLKTON DB LA « FRANCS HBR3 »
du 24 Janvlsr 1b??

"t~ ' -«--

LE BOSSU
0B

LE PETIT pmmEm
par ^SLULI IFéTrsil

SEtJXIÊME PARTIE

l'HOTEL DE NE¥ER$

« Chère enfant, ces parures viennent dô
-mol; j'ai voulu vous faire une surprise,
valtes-vous belle : une litière et deux la-
pais viendront de ma part pour vous
conduire au bal, où je vous attendrai.

« HBNRI DE LAGARDERK. »

Cocardasse junior et frère Passepoil,
placés trop loin pour entendre, suivaient
';.,rtsU cette- «cène et n'y comprenaient

ri8
!'sandiéou, fit le Gascon, monseigneur

a l'air d'un homme qui aurait la ber-

lM
!l Mais ce petit bossu, répartit le Nor-

mand, regarde donc sa figure. Cette fois
4mme ia première, je soutiens que j ai
va Ces yeux-là quelque part,

Cocardasse haussa les épaules et dit :
- Je ne m'occupe que des hommes au-

dessus de cinq pleac Quatre pouces.
.i Je n'ai nue oinq pieds tout juste, fit

énerver Passepoil avec reproche.

Cocardasse junior lui tendit la main, et
prononça ces bienveillantes pareles :

— Une fols pour toutes, ma caillou, sou-
7'55S-toiquetu es en dehors. L'amitié,
capédôdiou, est un prisme de cristal à
travers lequel je te >ci3, tout blanc, tout
rose, et plus dodu que Cupidon, fils uni-
que de Vénus lortant du sein de l'onde,

Passepoil reconnaissant serra la main
qu'on lui tendait.

C'était bien vrai, GoHzague avait l'air
d'un homme frappé d« stupéfaction. Il re-
gardait Esope II dit Jonas avec une sorts
d'effroi.

— Que veut dire cela ? murmura- Ml.
— Cela veut dire, répliqua %le bossu

bonnement, qu'avec ce mot d'écrit la jeu-
ne fille aura confiance.

— Tu as donc deviné notre dessein ?
— J'ai compris que veus vouliez avoir

la jeune fille.
— Et sais tu ce qu'on risqua à surpren-

dre certains secrets.
— On risque de gagner gros, répondit

le bossu en se frottant les malus.
Gonzague et Peyrolles échangèrent un

regard.
— Mais, fit Gopgague à voix basse, eette

écriture...
— J'ai mes petits talents, répartit Eso-

pe II ; Je vous garantis l'imitation parfaite.
Quand une fois Je connais l'êarlture d'un
homme. . .

— Oui-dà, cela peut te mener loin, et
l'homme ?

— On l'homme, interrompit le bossu en
riant, il est trep grand et je suis trop pe
tlt ; je ne peux pas le contrefaire.

— Le connais tu ?
— As«es? bien.
— f omment le connais tu ?j

— Relations d'affaires.
— Peux-tu nous donner quelques ren-

seignements ?
— Un seul : il a frappé hier deux coups;

11 en frappera deux demain.
Peyrolles frissonna de la tête aux

pieds.
Gonssague dit :
— Il y a de bonnes prisons dans les ca-

veaux de mon hôtel I
Le bossu ne prit point garde a son air

menaçant et répondit :
— Terrain perdu. Faites-y des caves, et

vous les louerez aux marchands de vin.
— J'ai idée que tu es un espion,
— Pauvre idée. L'homme en question

n'a pas un écu vaillant et vous êtes riche
à millions. Voulea-vous quo je vous la
livre ?

Gonzague ouvrit de grands yeux.
— Donnez -moi oette c&rie, reprit Eso-

pe IL en montrant la dernière invitation
que Gonzague tenait encore à la main.

— Qu'en ferais-tu ?
— J'en ferais bon usage. J8 la donnerais

k l'homme, et l'homme tiendrait la pro-
messe que je vous fais ici en son nom. Il
irait au bal de monsieur le régent.

— Vive Dieu I l'ami. S'écria Gongague,
tu dois être oa infernal coquin î

— Oh! oh ! fit le bossu d'un air mo-
deste, 11 y a plus coquin que moi.

— Pourquoi cette chaleur à me servir ?
— Je suis comme cela, très-dév«uê à

ceux qui me plaisent.
— Et nous avons l'hear de te plaire ?
— Beaucoup.
— Et c'est pour nous témoigner de plus

près ton dévouement que ta as payé dix
mille esas ?

— La Bisfce ? interrompu le bessn ?«on
-

pas, s'il vous plaît I spéculation, affairs
d'or 1...

Pais il ajouta en ricanant :
— Le bossu était mort, vive 18 bossu ;

Esope 1" a gagné un million et demi sous
un vieux parapluie, moi, du moins, j'ai
mon étude.

Gonaague fit signe à Cocardasse et à
Passepoil, qui s'approchèrent en sonnant
le vieux fer.

— Qui sont cenx-îà ? demanda Jonas.
— Dss gens qui vont te suivre, si j'ac-

cepte tes services.
Le bossu salua cérémonieusement,
— Serviteur, serviteur, dit-il ; alors ra-

sez mes services. Mes bons messieurs,
ajouta-t-it en «'adressant aux deux bra-
ves, ne prenez pas la peine de déména-
ger vos bric-à-brac ; nous ne nous en
irons point de compagnie.

— Cependant. ..fit Gonzague d'an air
de menace.

— Il'n'y a point de cependant. Diable 1
vous conuaissez l'homme aussi bien que
moi. Il est brusque, excessivement brus-
que, ©n pourrait mêaste dire brutal. S'il
voyait derrière moi ces tournures de gi-
bier de petenae...

— Pécsîré ! fii gocardesse indigné.
— Peut-on manquer ainsi de politesse?

ajouta frère Passepoil.
— Je prétends agir seul ou ne pas agir

du tout, acheva Esope II d'un ton péremp-
tolrs.

GoQzague ot Payrolles se consultaient.
— Tu tiens dons à ton dos ? fit le pre-

mier "en raillant.
Le bossu salua et répondit.
— Comme ces braves â leurs roulllars

des ; c'est nasa gagne-psln,
*» H me répand de tri -frtnenfa .ton*

zague en le regardant fixement. Tn m'en-
tends : sers-moi fidèlement, et tu seras
récompensé ; au CSL-I contraire. . .

Il n'acheva pas et lui présenta la ear^
Le ; bossu la prit et se dirigea vers ' a porté
à reculons. Il saluait de troi*» Das en trots
pas et disait :

 P i6Q "
0iS

-La confiance de monseigneur m'ho-

îîlt f
t0 n

,
Uit

'
 moHf,

elgneur entendraparler de moi.

Et comme sur nn islgee sournois de
Gonzague, Cocardasse et Passepoil al-
laient raccompagner :

- Doucement, flt-ii, doucement! Et nos
oonventlons ?

Il écarta Cocardasse et Passepoil d'une
main qu'ils n'eussent certes point crue si
vigoureuse, salua une dernlèro fols pro-
fondément et passa le seuil. Cocardasse
et Passepoil voulurent le suivre. Il leur
Jeta la psrte sur le nez.

Quand ii 8 se remirent à sa poursuite, le
corridor était vide.

- Et vite ! fit M. de goagague en l'a-
dressant à Peyrolles ; que la maison de
la me du Chantre soit cernée dans une
doml-heure, et ie reste comme il a éiè
convenu.

Dans la rue Quincampolx, déserte à cet-
te heure, le bossu s'en allait en trotti-
nant.

?» Les fonda étaient en baisse, murmu-
ra-t-11. Du diable si Je savais où prendre
nos caries d'entrée et la toilette de bal,

PIN m LA »K«XtàMK PARTIR t

TROISIÈME PARTIE

LES MEMOIRES D'AUBQBE

j
A

La Baaison 'aux. deux satrées

Celait dans, nette étroite, et rieUa «a
du Chantre, qui naguère salissait encore
les abord,» du Palais-Royal. .

Elles étalent trois, ces ruelles qm sa-
laient de la rue Saint- Honore à la monta-
gne du Louvre : la rue Pierre Lescot, «
rue de la Bibliothèque et la rue âuC&an-
tre; toutes les trois noires, Humides. »»»
hantées ; toutes les trois ^insultant an*
splendeurs de Paris, étonné da ne po«'
voir guérir cette lèpre honteus8 qal i"
faisait une tâehe en plein visage. .

Da temps en temos, de nos Jours sur-
tout, on entendait dire: « Un crime s es»
eommls là-bas, dsma les profondeurs »
cette nuit quple soleil lui même ne V^

1
"

qu'aux beaux Jours de l'été.» r , A. ar
Cela faisait horreur et dégoât. L oa»«

ignoble de ces tripots venait Jusque so
les fenêtres de ce charmant palais-
meure des cardinaux, des princes « «
rois. Mais la pudeur du Pal?,g'f *<#
lui-même date-t-elle de si loln ? 'B, V
pères ne nous ont-ils pas dit ce qui P-
sait dans les galeries de bols ?Â danS

galeries de pierre ?

(ASM*™-)
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..««-nous le faible coefficient de 17,2 par
n et par mille habitants.
Cependant les broachitei aiguës plus

.„ moin» profondes, les fluxions da poi-
trine sont r-latlvement fréquentes, ainsi
Ln9 les bronchopneumonies ehez les
vieillards et les Jeunes enfants.

foajours quelques pleurésies, des an-
«ities catarrbales, des rhumatismes arti-
culaires aigus, des névralgies de dlver.-e
nature. Moins da manifestations cérébraiej
et méningites <ïu0 ia semaine dernière.

Quand aux maladies Infectieuses et con-
.acrieuees, les mAd«cîn« ont déclaré, du 11
'a j8 janvier, 8 diphtérie», 7 fièvres ty-
«tioïJes et 5 scarlatines.

gur les 45* décè* hebdomadaires, dont
59 daos les hôpitaux civils, 40 ont été
«onstatê* chez des vieillards ayant dépas-

f9 n ans, et 19 chez des calants âgés de
«oins d'un an.

*
» *

ïîort&Iifco de ï.jon. (population eu 1898
m 028 ha Wtantsi. Pendant la somalno Unis-
iant lo 14 JaavU» 1889, oa a constaté 154
eê«é* :
pjévM typhoïde.. 1 Méningite algue.. 3
Variole 0 Mal. oeréb. spinal. 14
R oageele 0 Diarrhée lnfan tile 8
Scarlatine 1 Emterlt» (au-dessus
Krysipele 0 de 2 ans) 0
DlpïUérle-erouç. . 0 Cirrhose d* fêla. . 0
Coqueluche 8 AHeot. *u coeur... 9
Affeet. puerpéral. 0 — des reins.. 10
Dysenterie 8 — caneér 1»
Choléra nostras.. 0 — o&irorg. ... 7
BroBOhlte algaS . . 8 Débilité congénlt. 2
Catarrhe pulmon. Il Cause» accident.. 2
jjronoho-pneum . . 20 Aut. aaus. de décès £1
pneumonie...,..,, 9 -—
pleurésie 1 Naissances 183
Phtisie pulmon... 18 Mort-nés ,... 8
Autres tubereul. 1 ri*«As.; 154

Taxa officieuse, etu p*ira. — Pain de
m -nage, le kilog. : 0.36 ; pain blanc, le
U og. : 0 41.

Le pain forain et autres pains dits de
luxe ou da fantaisie, ainsi que le pala de
qualité intérieure au pam de ménage, se
vendent à prix débattus.

Vsoaaeas de stras-nîfialers rengagés.
L'Officiel publie la liste des corps qui, au
!• j >a< 1er avalent des vacances do sous-
offleiere rengages avec primes.

lofaaterle : 3 . 13', 16. 21'. 29 , 30', 88 .
42\ 52-, 6iy85\ «7-, 93 99 , 105-, 121-, 133'
HU'. 141 , 151-.157- et 158 régiments,

Chasseurs à pieds, 11, 13, 21, 22 et 27
bataillons;

Cuirassiers. 10 téglment ;
Hussard?, 9 - 'étïimeut;
Artillerie, 1, 2 4, 6. 1S, 19, 88, et 87' ré-

giments: 7, 9 et 13 bataillons:
Génie, 4,et 7- régiment.

Expo itioa TJalvarselle do A900. —
Le comité départemealal de l'Exposition
Universelle ae 1900, troisième section :
Agriculture, vihewttere et horticulture,
rappell» aux intéressés qui déstreut pré-
senter leurs produits à l'Expossitioa Uni-
verselle, que iss délais impartis aux ex-
posants pour remettre leur déclarai: an
aux comités-départeiaenlatfx chargés de
le-: recevoir, expirent le t février< pro
eh'dn.

. Voudrait-on les proroger qu'il y aurait
de très grsndas dïMciliés, en raison des
concessions d'emplacement qui ne pour-
ra»! être retardées et qui occuperont toute
ls surface de terrain mise à la dlsposl-
tioa de* exposants.

L'organlsïtlon d'expositions collectives
ae lera pas pardre aax pers-"<nasa qui s y
associeront le droit de concourir Uolé-
mtast et da prétendre à des récompenses
particulières, mais ce droit ne leur sara
acquis que sa -s cpsdi'.ion d'une demande
spéciale et individuelle d'admissibihtà, ?n
dehors de la demande d'adsaissjoa da la
aoLecUvité. A défaut de cette déclaration,
les exoosatil« seraient considérés comma
ayont îeaancâ à pregafe part iuâlTldael-
Jemsnt sa concours.

Ls comité prie instamment MM. les
présidents »t secrétaires des diverses as-
lociat'oasagricaies du département du
Rhéne a Jai*!es3er d''/.rg»nce à M. le prési-
dant da comité départemental, 3 me sec-
tion/au Pa'als du eouSïUSree â Lyon, la
liste et l'adresse da tous leurs adhérents,
pour leur faire parvenir les avis et circu*

. laires relatives à 1 Exposition Universelle
de 1900.

Société Lyonnaise des Beaux-Arts.
— Nous rappelons aux artistes que ('élec-
tion des jurys pour le salon de 1899, est
fixée au jeudi 26 conrant.

Elle aura lieu au siège social, 6, rue de
l'Hôpital, au 2 \

Le «arut'n sera ouvert de 18 heures du
matin à 4 heures du soir.

Le» votes qui arriveront après cette date
fieront annulés. '

Chaque artiste électeur est admis a
voter sur la présentation do sa carte de

sociétaire.
Les opérations de dépouillement eom-

meaceront aussitôt après la clôture 2S
scrutin.  ..

I! y aura autant d'urnos que de sections
chaque électeur devant voter ûms, la sec-
tion d'art à laquelle il appartient, les
peintres pour les peintres, les sculpteurs
pour les sculpteurs, etc..

Les votes par correspondance sont ad»

^^-'î ^ ŝŝ wmt'^^^^Sl^-'^^^^^VJl

mis ef seront mentionnés sur le registre
de» électeurs,

Chaque artiste électeur devra, au cas
•ù il ne pourrait pas venir voter en per-
sonne, mentionner la date de son -îernler
salon" Paris ou Lyon et apposer sa signa-
ture sur l'enveloppe renfermant son bul-
lô-in.

Le résultat des élections sera aussitôt
connn, communiqué à la presse.

A l'Arsenal. — Par suite de la conven-
tion soumise aux médecins de la ville de
Lyon, en exécution de l'instruction C. du
28 aoàn 1898, po«r l'application du décret
da 26 février 1897 et relative aux soins a
donner aux ouvriers civils des établisse-
ments militaires de Lyon, le conseil d'ad-
ministration de la direction d'artillerie de
Lyon, présidé par M. le général com-
mandant la plaée et assisté de M. le
docteur Nogiér, inspecteur du service de
santé du 14' corps d'armée, s'est réuni le
8 décembre 1898 à l'effet de procéder a
l'examen des propositions et des titres des
cent cloquante candidats ayant répondu
à gon appel et a choisi M. le deoteur
Phéllp comme médecin de l'arsenal, sous
réserve de l'approbation ministérielle.

M. la ministre de la guerre ayant ap-
prouvé le choix fait par la dite direction,
M. le docteur Phéllp assurera le service
médical de l'arsenal a partir du 1- lévrier.

Avis. — Les grands magasins à la Scs-
bleuse, toujours à la recherche des der^
nières nouveautés parues, ont l'honneur
d'informer les dames, qu'Us viennent de
racevolr plusieurs modèles inédits pour
costumes de b»l et soirée, ainsi qu'un
choix considérable de tissus spéciaux en :
soieries, lainages, gaze, grenadine, etc..

Vol da pardessus. — Depuis quelque
temps, de nombreux vols de pardessus
étaient signalés dans divers cafés du cen-
tre.

Dans la soirée de vendredi dernier, un
pardessus d'une valeur de 180 francs
était volé a un client du XIX- Siècle.

Or, samedi, un Individu se présentait
au Meat-de-Plété pour y engsger un par-
df s«us ressemblant étrangement à celui
qui avait étô volé ia veille.

Le préposé a la réception des effets fit
Immédiatement arrêter l'emprunteur.

C'est un nommé Eagène B^ranger, 30
ans, comptable, rua Cuvier, 52 -

M. le commissaire de police du quar-
tier de la Bourse fit perquisitionner au
domicile du voleur où on trouva un autre
pardessus eu astrakan d'une valeur de 300
lrancs.quM avaitvoiô iaveilie à M.Gablson
dans soi yeadlbuU, place des Jacoflins, 9.

M. Ja :qaemot a ouvert une enquête
afin de s«volr cosnment Béranger se trou-
vait en possession de ses vêtements.

Eu attendant, fiér&agcr a été écroué
pour vol. -

laèendifl — Un lne?aâie s'est déclaré
Mer vers 5 heures au n 20 de la rue de
la R té dans Isa appartements da M. Le-
bcHif i:aitonr<ier.

' Le fao a pris a une planche située prè3
du fourneau de la cuisine et s'est ensuite
co»munlqiiéaux autres pièces.

Ha été assois rapidement éteint par les
pompiers du dépôt central.

Lesdégàisbom évaluée a 2500fr.

Bi ûléa vive — Mma Jeanne-Marie Bran '
qui avait étô transportée hier à l'hôtel- :

Dieu à la suite de arbitres occasionnées
par le contenu d'unëTampe à esseaea est
morte hier après d'horribles souffrances.

L® corps de la malheureuse a été trans-
porté * son domicile Si rue Bugeaud.

Pegilafc. — La sortie du Grand-Théâtre,
eôté des artistes, a été marquée hier a
minuit par un incident iragico comique.

Ua machinale du Grand Toèâtre, nom-
mé Alfred Robert, sortit précipitamment
et vint déclarera deux gardiens de la paix
qu'il venait d'avoir une discussion pen-
aant la représentation avec un des figu-
rant qu'U connaît de vu§.

Celui-ci l'avait brutalement frappé et
lui avait fait plusieurs blessures à la tête,
dont unealveo un instrument tranobant

M, Robert est allé se faire panser dans
nne pharmscis velglpe et de là a regagné
ion domicile. 

Une eBqoiite est ouverte par M. Boy,
commissaire (Je police du quartier de
l'Hôtel-de- Ville,

Arrastatïaa. - La police de sûreté a
arrêté, hier soir, un nommé Jean-Phi-
lippe Coltiard. sous le couo d'un mandat
d'«rrêt du parqaet de Moulins pour vol.

C est un malfaiteur des plus dangereux
dont le casier judiciaire est orné de 19
condamnations.

Accideiat de car rlp®rt. — Un vieil-
lard de 65 atts, M. Jules Grandin, demeu-
rant rue Désirée, 2, voulant prendre le
car ripert pendant qu'il était enmareh»1,
raC Centrale, est tombé si malheurease-
jaenl3®e les roues du véhicule lui ont
passé sur le corps, lui frae;uraat une
Jambe,

M. Grandla a reçu m outre d'assez gra-
ves contusions.

Après avoir reçu des soins dans une

pharmacie de la place des Jacobins, 11 a
étô transporté à l'Hôtel-DIeu.

L'état du blessé est assez grave, en rai-
son de son grand âge.

Volaveo effraction. — Des malfai-
teurs inconnus ont pénétré avec effrac-
tion dans la cave de M. Descottes, épi-
cier, quai Perraohe, 25, et y ont volé 25
litres de vin, ainsi qu'une bonbonne con-
tenant 10 litres d'huile. Une enquête est
ouverte par M. le commissaire de police
de Perrache.

Grand-Théâtre. — Ce soir Sigurd, le bel
epira ae Reyev, si magistralement Interprété
par Mmes iiossy, Mautio et Cùalx, et MM.
Ansaldy, Mondaud et Sylvain.

Demain, Manon.
Kn présence du succès obtenu par les mati-

nées à prix réduit et pour répondre à de nom-
breuses demandt-s la Direction annonce pour
dimanche en matinée une représentation de
Don Juan, l'immortel chef-d'œuvre de Mozart,
avec M. Mondaud dans le rôle principal.

La looatlon sera ouverte dès demain pour
eette malice».

Théâtre fies Oelestins. — Ce soir et jours
suivants continuation du grand succès de
Zaea, aves; Mlle Suzanne Munte.

Les excellents partenaires MM. lïarteau
et Arnaud ont leur part de ce grand succès.

A l'étude : Sévero Torelli, Le Truc de Séra-
phin. Autour élu Code.

Lundi, 30, représentation de M. Coq-uelin
Cadet, Mme Marie Kolb, de la Comédie-
Française.

Qirque Banoy. — Du commencement à
la Un c'est on long éelat de rire quand les
ehiens se mettent en lice pour leur partie
de root-bail. Au signal donne tous s'élancent;
la balle poussée par de vigoureux coups s'é-
Jève dans l'air, retombe pour rebondir et re-
partir «Laos los directions les plus différen-
tes.

Ce qui lait surteat le grand attrait de cette
pa>tia de ïjot-bali, o'est que le public s'en
mêle. La balle lancée tombe souveut dans le
p blic. Renvoyée aussitôt aux chiens, ceux-
là, par de vigoureux ooups, l'envoient dans
un* autre direction.

C'est le plus curieux numéro que l'on ait
pu voir jasqu'à ce Jour.

Toujours très applaudie Mme Pauline Ber-
ny, dansant la Gavotte a* milieu des fauves
du dompteur Jullano.'alnsl du reste que teus
les autres numéros du programme.

Asssoiaiîon geaora'a des Etudiants.
— Un peu d économie politique. — Une fête de
charité qaeiconqiîe est organisée à Lyon: f;C0
personn -s se rendent k l'appel des organisa-
ient* et' assistent — en payant leur place — è. :
un concert ou a nn bal. Supaosons de» places
â a francs, prix Men modlquV. Ci 2.5GO de bé-
n liée. Ùria*uce da ces n?.. sonnes actète une
cravate; dos «ants, un chapeau, une voileUr,
une robe- ou des souliers, soit par personne ia
ifl â 15 franes et au total 5.G0-J à 6.500 fr. de
dépeusee. Les commerçants qui béfiéiiei nt
de as achats dépenses eux-mêmes un peu de
.lears recettes; ajoutons les frais de la fête; il
en r4snlle un 'mouvement d'aflaires d'une di-
zains de mille francs dont bénéficient les
commerçants lyonnais.
• Quel sera donc le bétéfiee du commerce da
notre ville quand il est question d'organiser
des fêtes comme celles dos Etudiants : bal
aoasqué ou soirée de gala à chacune desquel-
les 8. 00 personnes assistent? Il faut multi-
plier par 12 Us ehifïres donnés plus haut et
l'on peut atflrmer qu9 le-mouvemfi t d'affai-
res qu'elas fait naiir? sera de 100.000 fr. II. est
donc utile — t<>ut« idée du charité mUe à
part — d'aider les E udianis dans leurs, en-
treprises et de souscrire aux frais d'orgaaisa-
tlon de leurs fêtes.

Les dons en espèces sont reçus: pour la soi-
rée de gala donnée au bénéfice du sanatorium
d'Hauteviile et l'œuvré' des petites filles des
soldats au s êge de l'Association des Etudiants
9, place du Pwnt : pour le bal des Etudiants
au siègs de la commission, 12, quai de l'Hà-.
pi;al.

ÏSmulsion Hypophosph&tée d'Huile da
Foie de Morue. Pharmacie du Serpent, 82
an« Lanterne,

OEI^ÏIÂPIE"FiÂSçÂSSE HAOÏS
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taarsi de Lyn» duza Janvier I8S9

8a dépit des proi,o.-i:iaj fâcheux de cer-
tains journaux au sujet de la politique
extérieure le mouvement de hausse m
poursuit tous les jours et ne parait pas de-
voir s'en teairlà.

Les valeurs espagnoles ont reconquis
l§rg$ment le terrain p^rflu, dans les mi-
lieux financiers, en eroit qne la réorgani-
sation des finances se feraplas. facilement
qu'qa ne le psasalt, surtout aréoles colo-
nies en moins.

Lss valeurs ottoma&es qui jusqu'ici
étaient mîéesi à l'écart «ont l'objet de de-
mandes importantes èurle bruit que les
intérêts d3 la dette seraient augmentés de
•$>>. OiQ

Quant aux valeurs qui dépendent do
Londres, c'est toujours le môme entrain.

3O0ÎO2,2Q 108.17. Extéri-iure 49.75. lia-
lien, -93,90 93,80. Turc 23 55-23,625 Bisque
ottomane» 557 5§9. Primes 561,50(5. Lyon-
nais. 887 885. Primes 902 897 5 au 15 et
903 5 au 27 février.

Mobilirr espagnol 98. Chemins espa^
gaols en nouvelle faveur. Rio 880-883-881,
lei réalisations paraissent terminées.

COMPTANT

Gaz 900, Aciéries marine 1565. Bail 380-
885, Ctirsse, 138Q. Construction mécanique

française E5Ô -257-258, c<î titre mériterait
de meilleurs cours, mais un certain nom-
bre ne sont pas classés, Actions Kama,
2 500 c'est 450 fr, de hausse sur le dernier
cours. Parts Kama 930 840 915-920, on va
un peu vite mais sur un marché assez
étroit on peut s'attendre à tout. Haussa
de la Loire de 205 à 210. Montrambert,925
Trifail 398. Tramways, 1.998. Les tram-
ways 163 et ont fait leur apparition à la
cote officielle à 572 après 570, soit 30 fr.en
dessous du prix d'émissien. Exploration
lyonnaise 140-147.

On parle d'un dividende de hait franot
ce qui n'a rien d'extraordinaire après le
mouuement de baisse des mines d'or.
Plaques Lumière, 1.480.

MARCHÉS EN BANAUE
Hausse de la De-Beers sur le huit de la
division des acUoas,et aussi sur le décou-
vert.

Gn. DAMEY

Mines d'or de Londres : Bonanza 4 5il6.
City of Sabnrg 5 13:16. Cornet 3 1,2. Crown
Reef 14 li4. Crown Deep 14 8|8. East Rand
7 3tl6. Ferrelra 25 3[4. Gelden. Est 8 5rl6.
Daep 11 3i8. Henry Bourse 9 1)2. Heriot.
7 li8. Modderfontein 7 5[4. Rand Mines,
36 5;8. Rose Deep 9 H2 vSimmer aud J.
5 3)8. Wolhuter5 1i8. Chartered 3 9,32.
fioldfieldsC. 61i2.

TIRAGES FINANCIERS
Ville da Paria 1892

Le numéro 50B.S47 gagne 100.000
francs.

Le numéro 409.270 ffagne 50.000 fr.
Les numéros 416,682, 552.583 gagnent

chacun 10.000 francs.
Les 80 numéros suivant gagnent cha-

cun 1.000 fr. :
49.845 130.970 110.269 435.806

336.090 §59.410 340.041 106.628
14.667 101.349 7.619 280.389

305.076 226.136 156.811 251.426
459.478 60.779 39.999 19.076
489.860 409. S00 103.859 337.116
173.088 402.079 492.279 442.729
149.511 564.2'76

Dernière Retire
Le Soldat Joubcrt

Taris. — Qaelqufis journaux se sont in-
téîessôs ces jonrs-ci au cas d'en jr?omraé .
Jou&ert condamné à mort parle conseil de
guerre da Cocr.tsrttlne pour avoir lanaé
un bouton de sa tùai?ue au président de
eeeoiwîii en audleacc* publique, le 11 jàÉ»
vi=r dénier, ls présidant d« "H Répub'i-
quea signé un décret comracant en quin- [
ze années ds détention la paiae da mss-t
«;aî avait été prononcée contre Jesbsrt.

_^4

Double assassinai
Bordeaux'.— Da doab'e assassinat a

é'é constaté ce matin à Lapeyrèra com-
mune de Savlgaac près de Bïzon.

Le cadavre des époux Gîrbon a été
découvert dan§ leu? maison complète-
ment mise â sac.

M. Garbon maire' d) Siv'gnte passait
pour posséder une certaine fortune.

Le vol est très probablement la mobile
du crlm».

 

Dramâ de s'a!oc-o!ïsnie
Bordeaut. — Un norasiéjlloux, alcooli-

que Invétéré, dosaicUié à S-André-de-
Gubzàc, restrEnt ivre chf>z lui se rua
comme use brute su? sa femme et sa
fille qui s'enfuirent terrifiées.

L'ivrogne tira alors, sur elles avec on
fusil chargé à petits plombs, puis mit le
feu à sa maison.

Les voisins éteignirent l'inecœdie et re-
mrent Roux, qui s'était caché dans une
pièqa sombre, è la gendarmée.

En Ethiopie
Rome. — Méaélik a informé le gouver-

neur Martini de son désir de régler défi-
nitivement ia question des confies à bref
délai, le Negns va en effet être de retour
de Addis-Abatea pour les fêtes ds P&,
ques.

LE CO^FL§T~Âi^GLâIS

la rentrée du Parlement anglais
Londres.—- M. Balfour, secrétaire I

d'état aux affaires étrangères, vient
d'adresser une lettre personnelle aux
membres du Parlement, les priant
d'assister à la séance d'ouverture.
Leur présence est urgente, paraît-il.
Cet appel pressant fait supposer que
des affaires graves seront discutées à j
cette séance,

La souscription du <ar Matin »
Parts. — La souscription ouverte i

par le Uatinçour l'achat d'un nouveau |
sous marin s'élève ce soir au chiffre de
202,392 francs-

ntwiBTlrifff<MiriiifririiiiiMi't>^r«-ti'jii[\ii'ifi --i ii -  m   n-m-i n

MARCHÉ AUX GRAINS
La situation est la même que samedi

passé. On tient les blés au même prix de
21,15 6 21,50, seulement on ne fait absolu-
ment p»s d'affaires.

Les cultivateurs ne s'empressent pas de
vendre, malgré les conseils que leur pro-
digue le Petit Tournai. Au marché d8 sa-
medi on ne voyait presque pas de blouses,
seuls quelques commerçants faisaient des
offres. On ne s'explique pas cette absence
persistante de la culture, d'autant que les
travaux dss champs ne les absorbent pas
en ce moment. Les hauts prix de l'an
passé leur auraient-ils faussé les idées ?
Ou bien la température prlntanlère dont
nous jouissons, et qui favorise la pousse
des mauvaises herbes, la déprédation dss
mulots et autres rongeurs, leurs inspire-
rait-elle des adpréhenslons telles au sujet
de la nouvelle récolte, qu'ils vealent eon-
Etituer des rése.ves.

A Paris, le marché des farines douze
marques a été faible toute la semaine, lj
s'est cependant un peu raffermi vcsdreài
c-t samedi.

Lo blé a suivi un pau ca mouvjmînt,
tout en restant mieux tenu.

Le marché de Marseille est calme. On
tient cependant assez bien les bons blés
de choix.

Sur notre place, les affaires sont d«s plus
en plus difficiles, car les affaires en blés
étant très laborieuses, celles en farine ne
le sont pas moins.

On cote sans aiïalres :
Blés 21 25 à 21 50.
Farines premières 45 à 46.
Farines rondes 40 50 è 41.
Les issues sont très dentatuléds. On fait

le3 sons 11 50, le§ recoupes 11 fr.
Les avoines au prix de 16 50 a 17 50,

suivant provenances, donnent Heu à des
affaires limitées, en raison de la concur-
rença éventuelle des Importations de l'é-
tranger.

 1 + ; _
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Bœufs.... 3687 1 3237 i 50 i 40)1 184 Ifiài 61
Veskss.... 1336 12 0 i 48 i 86 0 16 i C4 1 S»
Tattresax.. 361 341 1 10 1 ' 2 0 92 0 84 1 24
Veaux.... «94 5244 2 ft« 1 94 i 74 i E0 2-20
Montons.. 21725 19225 ji 98 1 76 1 52 1 86 2 te
Pares 3704 3704 5 S 4* i 40 i 84 1 18 1 56

 . „p.._ r—
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%t ©almier.- Marc hé du-i Sjancier. — Fro-
ment 1-quaiité, 8.20 ;2- 3.10;,3- S. . ., la doùbl*-.
aôcalltre. Seigle, !• qualité, S.20 ; 2' 2.' in ;
8- 2.01 Org9, 2.40. Avoine, !•'• qualité, 1.35.
Colza, 4.25, le double-décalitre. Pommes de
tefre. les 100 fcil., 9.00 à.»». Foin, 4.60; Paille,
2.75. Farine, !•• qualité, les 125 kil., 40.». ; 2'
S8.»»;8- 86. o». Beurre,, le &11., 2.40. ŒHfs, la
douzaine, 1.60.

Pain !•• quai. 0.40 ; 2- 0.38 ; 3' 0.S7 ; û.t sei-
gle, 0.28.

Moatbrlsoa. — Marché du 23 foncier.
— Froment, 1" qualité, 1» doubie-ùécaiitre,
3,25; 2- 8,1-:*, 3' 2.95; blê-ftoment, les iôû kil.,
21 . . ; Seiglv î- qualité, 2,10; 2- 2 .. ; Blé-
seigle, ks ItO kil. 14,.. ; Orge nouvelle, le
donble-décalllra,. 2,25; Avolno, 1,60; Colza,
4.23 ; Poœmas de terre, Us cent klles, 7,0L1 ;
blanehes, 6,50  Farine grnaa, les 125 £11.,
43, 2- qualil 40 3 n ; Pain miche, le RU.,
0,40 ; 1- qaau. (<;M ; 3-»,38 ; 8- s,28 ; Vianas,
ï- Qualité, le k... 1,^-s ;' ?,• 1.8* ; Pore trais,
1,40; Vin Tiens. 210, 89; Vin nouveau. 81;
Foin, tes 10Q kil., 5,2? ; Paille froment, '2,70 ;
seigle, 2,70 1 Cnarboti de fcois. 11; fossile, 8;
Beur?«, le fcU., 2,30 ; Œnîs la âsnzaîne, 1,50.

Chaasfeoïï-P®uga?oIl®8. — Marché du 23
j naier. -- Bœnls en cheville, de 120 à 185 Iv.
.baeuîs vivants, de 32 i\ 35 îr. ; vaches, en chc
ville, de U0 à 125 fr. ; vaches virantes, de
32 à 35 fr. ; veau?, en cheville, âe 83 k 85
îr. ; veaux vivants, de 80 à 100 îr. ; montées
vivants, de 70 à 80 Ir.; montons, enoheville,
de BO à 160 îr. ; agneaux vivants, de 70" à 76
fr. ; porcs gras, ICO à lia îr. ; pour l'en-
grais la tète, 15 à 23; pommes déterre
de 8 fr. £.0 [à 9 îr. .. ; foin, i,& « f?. ,,„ i
OU. ; paille, . fr. . . è , Çr, , , te ton| les
100 kilos.

AVIS AUX DAMES

L'Exposition de BLANC
aux Grands Magasins

E. SINEUX & C,E ouvrjn*
Lundi 6 Février.

Nous engageons les
Dames à ne pas commencer
leurs achats de Linge, avant
de s'être rendu compte d*
la supériorité de leurs mar-
chandises et de la modicité
de leurs prix, comparative-
ment aux Grands Magasins
de Paris. ...

îmi Franco sar Ammk ia Catalogue spécial ei fiiilturs
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PretnUp arrondissement. — Pi\io% comp-
table 20 ans, Portes de Loyasse 1. 4 h. —•
Vve Baax née Montet, rentière 78 ans rjte
Grabon 8, î. i h.

Deuxième arrondissement. — Girauâoa 4
mois, charité 1. 9 h. — Rabatel iO ans; eha
rite i. 10 h. — Betenet, cultivateur 64 ans.
hôtel-Dieu î. 7 h. — Peronnet itoulanger 47
ans hôtel-Dieu f . .7 h. — .fond, conctsrge, 49
ans hôtel-Dieu î. 2 h. —• Arnaud, 6 ans e.
Charlejaagne 78, f. 3 h. — Cotté 1 mois e.
Charlemagne 6«, î. îî h. — Monnier. sellier,
63 ans hôtel-Dieu f. i h.

Troisièm arrondissement.— Fouquier JJt»'«
tiae, 68 ans, rue Montesquieu, 77, f. 7 h.. —
Vacher Pierre, rentier, 91 ans, routa in \é-
nlssieux, 65, f. B h. — SézaHneMayeeiin, com-
merçant, 69 ans, grande rue Gulliotière, 91 f.
11 h- — Loquet 21 ans, cours Lafayette, 320 '|f.
1 h. — Saillard Joseph, retraite , militaire, 89
ans. rus St-Maurieo, 27 f. 8 b.

Quatrième arrondisstment. — Coutarflou
Denis, bijoutier, î9 arts, hôpital Croix-Rousst'
f.jb.—Farge Gaspard, ^teinturier, 42 ans
hôpital Grois.Rouese, f, 8 h. — Epouse Ville-
neuve, sêe Joséphine Boiter, ménagère, 58
an?, hôpital de la Creix-Rous«e, f. i h. —
Veuve Douillet, née Marie Vernay s. pi\, 63
anF, hôpital Croix-Rousse, î. 2 h. Grundrucli,
Cbanes, tisseur, 43 ans, pïaee Commandant -
Arnaud, 8, f . U h. — Veuve Bourgeon, née
Jeanne Chalamél, tisseuse, 8i ans, FUS Ar
taud, 8, f. Il h. — Epouse Tignat, née Hen-
riette Desprèî, tisseuse, 28 ans, hôpital Crol*-
Rousse, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Anteiîne
Gaillard, 28 jours, Antiquaille,!. 3 h. -LVve
Mormet, néa Claudine Bernard, s. p., 88 an?
rue Saint-Pierre-le-Vieux, 3, î. 8 h! — Vvè
Comtoïehon, née Jeanne.Grillet Clément s p
74 ans, montée du Gourguillon, 43, f, 10 a. -'-
Vve Monot, née Josephte Blanohln, s. p
74 ans, rue du Juge-de-Palx, 22, î. 2 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Liobarô
née Gabrialie Boulanger, employée, 26 an/
rue Masséna. 92, {. il h. — Jules Cwol
3 ans cours Vi.tton, 54, 1. 3 h.

Speilieîei ^ ^uûi
rtBAND.TH«ATM. - AuJoùraiHïi, s;9ur,1,
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C tRQUE RANCY. -'. Tous les "soirs â 8 h 1/2 et
Jeudis et dimanches a 3 ûeures reDresenta

Mlle pISmJ i>»?«,1 1?u^e attractions nouvelles,.
SSiÊL 'oile parisienne dansani la
fî An w» V?llî i.es rauTes du ûnmpteur Jullano.
tri vers Ve?no?r«s

6^a m6aa§erie cosmopolite. Aua-vorh les portes, nouveau dressaee nar M A
Lôùïs^
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Le Gérant : A. MICHAL.

irapr. de la Francs Libre, 35, t. Condé, '.vTu
J.-B. BALLET, Directeur. y
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k PAR

AJLBERT MONNÏOT

DEUXIÈME PARTIE

Soix© Sétoastopol

— Je partage absoloœent ton gentiment
splua Ivan.

— Comme il est éloquent, pensa Paula.
Mme Pavlot ne se tint pas pou* battuo :
— Et las ruines que vous avez eansées ?

fit elle ; le sang russe que vous avez répan-
du?

— Noas aossl, madame, nous avons nos
*»erts !. . . Des milliers des meilleurs d'en-
tre veas dorment dans vog «ampagnes

leur dernier sommeil, après le» avolr

arrosées de leur sang généreux.
— Sans dotste, monsieur, fit à son tour

Patsla, désireuse de prendre une part plus
active à la conversation, sans doute nous
Bous défendons.

— Oui, mademoiselle, et nos eompa-
motes ne seront pas les derniers à rendre

voTres™
 k U vailiante

 °PlDlâtreté des

skT F
 est as8ez parler de ia gaerre, tran-

n BVJ,f
 ; ce

T
 B

'
e8t pas toi «ul i' 88 voulue,

^ B8t'<'e Paa Jacques, ce n'est pas mol non

pins : vraiment, neas avons l'air de plai-
der pour nous,

-- Je ne plaide pas, Ivan, riposta assez
sèchement Mme Pawlof.

— lu effet, madame, dit Morln, vous

jngéz.
— Est-ce qt;e ça ta recommencer? se

demanda le eapltalae avec inquiétude.
— Vous êtes Parisien, M. Morin?demaPr

da Paula.
— Je n'ai pas eet honneur, mademoi-

selle.
— Oar! protesta Mme Pavlef.
— Mais je connais tort bien Paris pour

y avoir séjourné une année, reprit le
Français,

— Est-ce bien la ville éblouissante et
ïascinatrice qu'on nous montre ? ques-
tionna la jeane fille.

— La ville dss plaisirs, la Babylone
moderne ? fit dédaigneusement Mme

Pavlof.
— La ville aux portes et aux saluions

de lumières ? compléta gaiement le capi-

taine.
— C'est tout cela et mieux que tout eela

répondit Morio : mais je suis absolument
incapable de vous en donner même une
idée approximative.

— Essayez toujours, monsieur l'oKelor '.'

pria r».— ^ -'«xécuter ; Jacques
Il ny avait qu * -._ l" • *aui

u
"

Morin le fit de bonne graee.
— Chez nous, fit-il, quelques mots suffi*

sent à définir la capitale ; en dit : c'est le
cerveau de la France. C'est en effet là
qu'éelosent toutes les grandes pensées qui
font l'bonnenr de la nation, parce que
chacune de leurs réalisations marque uri8
étape dans la marche de l'humanité vers
l'inaccessible Idéal. C'est là que se pro-

duisent, dans les domaines ds [l'art et da
la science, ces manifestations qui ont un
écho dans In monde entier. Madame a
£it que c'était la ville des plaisirs ; c'est
surtout ia ville du travail.

— Oh! oh! protesta encore Mme Pavlof,
Le hlessô allait riposter. .. mais une sé-

rie de déionalioas ébranlèrent la ville, loi
csapant net la parole.

— Qu'est-ce là ? fit Ivan se dressant.

— Hélas 1 le canon, répondit tristement
Paula.

— C'est-à-dire la réalité, monsieur Mo-
rin, ajouta la mère.

— On se bat, fit Ivan, devenu très som-
bre, en «'équipant en hâta.

Les détonations se succédaient, réper-
cutées par les échos,

S'apercevant uue le Français, frémis-
sant, s'était levé.

— TM es prisonnier, Jaoques, lui dit
deucement Ivan, en le quittant.

— C'est vrai ! fit le lieutenant, en «'abat-
tant dans son t duteuil.

Il resta quelques instants ml-assoupl
insensible à ca qui se passait s^utoar da
lui, tout à l'action qui venait de s'engager
là-ba», par delà les remparts, et il ne
s'aperçut même pas que les deux femmes
quittaient le salon pour se retirer dans
leurs chambres.

Il fut tiré de cette quasi léthargie par 18
bruit dss chevauchées russes se dirigeant

da cc.^!: 8 â8 la Tlilo vers lés retranche*
menfs".

— Tonnerre 1... gronda-i-il simpiemeat
entre ses dents.

Il pensait avec chagrin que sans eettô
étrange et maudite blessure, il serait là-

bas, dans le feu de l'action, au milieu des
camarades, narguant la Mort..,

Avce mille peines, il redescendit à sa
chambre et resta deux longues heures
dans un complet état de prostration, Jus-
qu'à ce que le retour des régiments russes
lui eut app.'Ia que la sortis avait échoué
et que les Russes avaient &û regagner
préclpltasament leurs cantonnements.
Alers, il songea à lui môme et à ceux qui
l'entouraient, et sa pensée sa reporta im-
médiatement sur Paula Pavlof.

— Comme elle est belle ! murmura-t ii,
et comme ©11® doit être bonne !

11 se pis ça devant son bureau et la dis-
parition de son esquisse lui revint en mé-
moire.

' Il craignait qu'elle ne fut tombée entre
les mains de Mme Pavlof et s'expliquait
ainsi rfon aigreur. Pourtant, ce n'était pas
|a douce Paula qu'il avait voulu croquer ;
11 retraçait simplement de souvenir les
traits ohéris de la fiancée si lâchement as-
sassinée par le Caldiera maudit.

— Eirange ohose ' aaonologaa-t-il ; pen-
dant que mon esprit évoque l'Image d8 la
morte, ma main reproduit les traits dala
blonde enfant quelques fois entrevue...
C'est pourtait vrai qu'elle lui ressembla,..

Elle a son pur profit, sa démarche aisée,'
son air d'angélique doueaur et de mélan-
ooltque rêverie... Et dans mon esprit même
parfois, leurs Images se confondent. .• l'une
grandissant, ç'aoeusant chaque jour, pen-

dant que l'autre, progressivement, se tond,
l'efface,,,

Il se leva, fiévreux, ies maies aux tem-
pes :

— Est-ce que je serais amoureux, se
demanda-t-il.

ïï eut un gsste désespéré.
— Alors il ne ma reste plus qa'à jaire

mas préparatifs de départ, ce sera mon
châtiment.

Un TMîsble chàilment, en effet, en
uehora de mon ainlsiô pour Ivan je ne

sais, qu»i lien mystérieux m'attache à
cette maison, quels vagues espoirs j'ai
pnisês ici, quel rêve m'y a montré l'ave-
nir sous de riantes couleurs, qu'elle cou-
lée 4a soleil a illuminé les ténèbres de
mon cœur et da mon esprt».

Après s'être un instant laissé aller à

o*8 consolantes pensées, il sembla se res-
saisir :

- Mirage, tout cela, qui s'efface quand
j ouvre les yenx â la réalité, la réalité
que représentent l'ontre insultant du co-
lonel, ics soupçons du commandant du
Ruohard le coup da pistolet du bandit
Angolo Caldiera, ©t la lente agonie des
miens, là bas.

Mon Dlea, ût-il, s'aâ'aissant dans son
fauteuil, que je voudrais bien être murt

n resta quelque te^ps comme assomma
puis, 88 redressant : ->

- Maisnon, je suJsfr.» v. .„, .
de vivre pour nn-, ,a ,'.

-,
,;

e s" is heureux
?tvre -oLZÏ'?

 l9
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r8Ure
- heureux de

infamaC T
 UTW de toute ^cusation

pé™. '
 d8 VlVre pour es

"

vr« «L
mU enfl0 au ut 8n Pfo18 à la fiè-

vre, et passa une nuit très agitée.

D assez bonne heure, le lendemain ma-
tin, il fut éveillé par Ivan.

„a17 Qno}< de noHT eau, demanda Morin,
cetto sortie.

- Oh, une simple démonstration sans
grande importance, mais qui a été mar-
quée par un incident topique qui défraye
ies conversations de toute la garnison da
Sébastopol.

- Cunte-mol cela, ami.

- Hier, quand ia retraite a sonné, que;
las nôtres rentraient dans leurs forte
resus et les Français dans leurs retrau

ohements, un de nos soni-offlelw i sesr
rouvô seul 8a face d'un sergent de votre

KL *
6U

!, égaIement . Simultanément .
les deux soldats se sont fai tfacs : leurs fi
sus étant vides, m ont pris une eartou-

temps. Le Russe, après avoir bourré re

nagaette, était prêt deux temps mw
autre. A bout portant, il le mit ?"

tente, il releva son ar»e et tendit L

Ji™£)iî'
l
"Z* «e eela dans m ôawr „

àrJ-  " e S6rais pas étonna rVf ««loi-
*

S
Z cr!er : « Vive la France ! >,

- Les nôtres n'ont-ils pas fait un jour
une véritable ovation à un de vos mi
data?

 uh ,<u

- Je ne eonnais pas l'histoire.
- Elle est plus gaie que la Hftnti»

C'était l'année dernière, à l^t^xj.
matin, des oiseaux mlgratsurs oies •

des oiseaux fut salué Vns VïE

eamp., par «ne vive fusillade. •

(A suivre)




